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Décisions judiciaires concernant les
journaux

o. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son
nom ou à celui d'un autre, est responsable du
paiement.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit
sur l'abonnement ; autrement, l'édifeur peut
continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'ahonné est teiu de donner,
en outre, le prix de l'abonnement jusqu'ai mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau-de-poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se
publie, lors même qu'il demeurerait à (les cen-
taines de lieues (le cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau-de-poste,
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tue une présomption et une preuve priüà facie
d'intention de fraude.
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CORRESPONDANCE EUROPÉENNE

PArs, le 6 juin 1877.

Pour un correspondant content, je ne
suis pas un correspondant content.

Il est d'usage, et c'est même assez drôle
parfois, d'émailler de coquilles la prose
de son rédacteur. Les typographes adroits
et intelligents ont souvent des inspira-
tions merveilleuses, et saisissent avec un
rare bonheur l'occasion de confondre au-
tour avec alentour, et de dénaturer le sens
d'une phrase par un quiproquo phéno-
niénal.

Une fois, deux fois, passe ; mais une
habitude invétérée de ce joyeux passe-
temnps d'atelier finit par être agaçante.

Vous m'avez déjà fait filer des sons fRls
à mademoiselle Albani ; vous avez estropié
des noms propres, comme un Français
prononce les noms anglais ; vous tue faites
prosterner un paysan devant an fitiche de
bois, au lieu d'un PAYEN ; vous envoyez
M. Bourassa chercher des inspirations à
Londres, tandis que j'avais écrit Lourdes;
vous me brouillez avec la ponctuation, au
point que les virgules en rendent. .... aux
points ; vous changez mes chiffres avec un
sans-gêne de caissier infidèle. J'en passe,
et des meilleures.

Je vous écris, currente c'damo, et je
vous envoie mon poulet, sans relire, comp-
tant, d'abord, sur la vigilance et les bons
offices de mes collaborateurs pour la cor-
rection de ma prose, et sur l'indulgence
de vos lecteurs pour le décousu de nies
lettres. Je n'ai donc pas besoin de vous
dire qu'il m'est infiniment regrettable de
voir les coquilles s'y mettre ; oh !mais des

coquilles nacrées, à tailler des camées à.
encadrer. Talleyrand comptait sur la
bonne volonté des typographes de son
temps, quand il demandait dix lignes d'un
homme pour le faire pendre.

A propos (le coquilles, un petit journal
illustré de Paris vient de faire la charge
de maître Lachaud, après lui en avoir de-
mandé la permission. Dans une de ses
plaidoieries pour Cassagnac, maître La-
chaud, s'adressant au jury, suppliait ses
compatriotes d'imiter les Athéniens, qui
oubliaient leurs divisions intestines quand
le canon faisait entendre sa grande voix.

Le "canon de l'antiquité" de maître La-
chaud eut beaucoup de succès, comme
bien vous pouvez croire. Dans sa charge,
le célèbre avocat est représenté en robe,
toque sur la tête, le bras droit levé et gra-
cieusement arrondi, comme s'il eut été
saisi sur le vif, au milieu d'une période,
et un énorme canon sous le bras gauche.

Les auteurs firent précéder leur petite
notice biographique, d'ailleurs très-déli-
catement faite, de la lettre que maître
Lachaud leur avait fait l'honneur de leur
écrire, en réponse à leur demande de pu-
blier sa charge a canon. Maître Lachaud
n'avoue pas, dans sa lettre, avoir proféré
les paroles que certains journaux lui attri-
buent à plaisir, mais, ajoute-t-il avec es-
prit, " si je n'en suis pas coupable, j'en suis
bien capable."

Le canon (le maitre Lachaud a eu le
même sort que le homard que Jules Janin
avait appelé le Cardinal (des mers. Il
n'en avait jamais vu avant la cuisson. Il
a fait le tour (le la presse.

-Le coup d'état parlementaire du 16
mai est, ici surtout, la préoccupation
constante de la presse et des conversations
particulières.

Chacun se demande: Comment cela fini-
ra-t-il ? Par la dissolution des Chambres,
il n'y a point de doute ; mais après ?

Les élections générales qui suivront im-
médiatement le renvoi des mandataires du
pays, prononceront entre la politique du
ministère défunt et celle du Maréchal; car
c'est la personnalité du Président qui se
trouve actuellement en jeu, il ne faut
point se le dissimuler. Depuis le 16 mai,
les rôles sont intervertis, et le Cabinet n'est
qu'à la suite du Maréchal ; celui-ci couvre
son ministère au lieu d'être couvert par
lui, comme l'établit la constitution.

Si les prochaines élections sont favo-
rables au ministère actuel, la partie sera
gagnée; mais si elles lui étaient contraires,
malgré les affirmations de certains organes,
le Maréchal devrait se retirer, ou recourir à
un coup d'état ! Telle est la situation cri-
tique de la France.

La confiance en la loyauté du duc de
Magenta n'a jamais été sérieusement mise
en doute ; aussi se préoccupe-t-on, le cas
échéant, du choix de son successeur.

Quelques républicains mettent en avant
M. Grevy ; les gauches, M. Thiers.

Il y a une semaine à peine que, mal
remis de l'inévitable secousse produite par
l'acte du 16 mai, les bons citoyens se re-
gardaient effarés, tremblant pour l'avenir,
n'osant croire à leur délivrance ; pareils,
en un mot, à des hommes qui font un
rêve heureux et qui appréhendent le ré-
veil.

Aujourd'hui, cette attitude s'est sensi-
blement modifiée. Le présent s'est déga-

gé des nuages qui l'entouraient ; l'avenir
n'apparaît plus aussi incertain ; l'espoir, et

avec lui la confiance, sont rentrés dans les
creurs ; on respire plus à l'aise, on croit.
Pourquoi ?. .. Parce qu'il y a eu des actes,
et qu'en France, quelque passionné que
l'on soit pour l'éloquence, les paroles
ne produiront jamais autant d'effet que les
actes.

Les sénateurs légitimistes attendent une
lettre du comte de Chambord, leur indi-
quant la conduite qu'ils doivent tenir
lorsque le président de la République de-
mandera l'avis du Sénat pour la dissolu-
tion de la Chambre des députés.

Le comte de Chambord a déjà fait pres-
sentir son opinion dans plusieurs lettres
particulières, et on peut en induire qu'il
conseillera à ses amis de voter la dissolu-
tion.

Le nouveau Cabinet déploie une activi-
té, un zèle, réellement surprenants. Pré-
fets, sous-préfets, juges de paix, magistrats,
procureurs et avocats généraux, courent à
travers la France pour aller prendre pos-
session de leurs postes. C'est un remue-
ménage complet, un va-et-vient incessant.
Les nominations ont'été faites en si grande
hâte, que l'on a vu un M. Despond sous-
préfet de Châlons-sur-Saône le 28 niai,
sous-préfet de Pontoise le 29, et sous-pré-
fet de Narbonne le 2 juin: un M. Fon-
tainien qui, de Villefranche, où il était
avant-hier, est nommé hier à Apt, et en-
voyé aujourd'hui à Nantua: un M. Mon-
tagne qui, du Vaucluse, où il était conseil-
ler de préfecture le 28 mai, s'en va le 29
à Castellane, dans les Basses-Alpes, et re-
tourne le 2 juin dans Vaucluse comme
sous-préfet d'Apt..... Et ce malheureux
comte de Montbron qui est en train de
faire son tour de France en 293 sous-
préfectures!

Ces mutations ont été glanées, par un
journal d'opposition, dans l'O/iciel même.

-Passons du plaisant au sévère. Jeudi
dernier, M. Bonnet-Duverdier, Président
dn Conseil Municipal de Paris, a été ar-
rêté vers minuit, au moment où il entrait
à son domicile. Arrivé près de la porte
de sa maison, M. Bonnet-Duverdier fut
entouré par six agents en bourgeois, qui le
conduisirent jusqu'à la voiture où se tenait
M. Clément, commissaire de police aux
délégations judiciaires, et d'autres agents
on l'y fit monter en toute hâte, et immé-
diatement les chevaux partirent au grand
galop. .

La famille de M. Bonnet-Duverdier at-
tendait depuis deux heures, en proie aux
plus mortelles inquiétudes, quand elle
reçut des mains, d'un agent, un billet ainsi
conçu

" Soyez sans inquiétude, je suis arrêté;
j'ignore encore pourquoi."

On accuse M. Bonnet-Duverdier d'ou-
trage envers la personne de Son Excel-
lence le Président de la République.

Au milieu d'une réunion privée tenue
à Saint-Denis, le Président du Conseil Mu-
nicipal de Paris aurait dit "qu'on place-
rait le Maréchal contre un mur, et qu'on le
fusillerait." Le geste même aurait accom-
pagné cette menace. Seulement, à l'en-
contre du dénonciateur, les amis de M.
Bonnet-Duverdier, des auditeurs que nous
avons vus, assurent que ces assertions se
rapportaient à une hypothèse antérieure-
ment formulée : le cas où le Maréchal re-
courrait au coup d'état, à la violation de
la constitution.

La semaine prochaine, la vérité se fera
publiquement dans cette affaire.

Mais, à ce propos, j'ai songé avec une
certaine fierté à notre loi d'habeas corpus,
aux termes de laquelle tout prévenu com-
parait dans les vingt-quatre heures de-
vant un juge, qui, s'il y a lieu, le met aus-
sitôt en liberté sous caution. Ici, pour un
simple délit, on a refusé le cautionnement
offert pour M. Bonnet-Duverdier, qui, s'il
est acquitté, n'en aura pas moins fait, au
secret, quinze jours de prison préventive.

Interrogé par M. Guillot, juge d'ins-
truction, le Président du Conseil Munici-
pal a refusé de répondre, en disant : "Je
ne reconnais point d'instruction secrète
je répondrai devant mes juges."

Cause curieuse ! La France est en lépu-
blique depuis six ans, et il n'est venu à
aucun de ses divers ministres ou députés
l'idée de faire quelque chose pour la li-
berté individuelle, telle que pratiquée en
Angleterre ou aux Etats-Unis!

Puisque nous parlons de législation,
permettez-moi de vous faire part d'une dis-
position bizarre de la loi municipale fran-
çaise, et d'un arrêt récent du Conseil d'E-
tat.

L'article Il de la loi du 5 mai 1855,
sur l'organisation municipale, dispose que,
dans les communes de cinq cents âmes et
au-dessus, les parents au degré de père,
de fils, de frères, et les alliés au même
degré, ne peuvent être en même temps
membres du Conseil Municipal.

Eh bien ! le Conseil d'Etat-comme qui
dirait le Conseil Privé-statuant au con-
tentieux, vient de décider que cette pro-
hibition devait également s'appliquer aux
parents qui sont au degré d'aïeul et de
petit-fils. Cette disposition n'existe ce-
pendant pas pour les autres corps délibé-
rants.

-Les condamnations de journaux pleu-
vent, et ce n'est vraiment pas dommage,
car certains, tels que le Radical, la Mur-
seillaise et autres, dépassent les bornes.
Mais les organes républicains demandent
une justice distributive plus grande dans
ces répressions. Ainsi, pour juger, voici
de quelle façon un organe bonapartiste, le
Pays, envisage le dénouement de la situa-
tion politique: " La légalité, en matière
politique, n'a jamais servi qu'à livrer les
honnêtes gens aux bandits, et à les livrer
garrottés, liés, baillonnés.

"Nous disions donc qu'une Assemblée,
que deux Assemblées, et toutes les Assem-
blées qu'on voudra, pèseraient fort léger
dans nos mains, s'il était question de ré-
tablir l'ordre troublé et la sécurité pu-
blique menacée.

" Un bon bataillon bien commandé sup-
plée admirablement aux lacunes de la cons-
titution, et rétablit facilement et rapide-
ment la balance en faveur des bons ci-
toyens, le jour où l'équilibre est rompu à
leur détriment."

Que dites-vous de cette manière de com-
prendre le régime parlementaire 1

-Un sujet plus gai. L'Académie fran-
çaise ayant à remplacer un de ses membres,
M. Autran, trois candidats se sont présen-
sentés: M. V. Sardou, M. Lecomte de
Lisle, poëte distingué, et M. le duc d'Au-
diffret-Pasquier, le Président du Sénat.
La candidature de M. Pasquier a soulevé
une vive discussion, car on y a vu un choix
purement politique. En fait, les titres du
due consistent plutôt dans ses parchemins
que dans ses oeuvres ; car, on ne connaît
de lui que deux discours.

A ce propos, la correspondance pari-
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sienne du Courrier de Lyon vient de révé-c
ler un nouveau titre de M. le duc d'Au-1
diffret - Pasquier aux honneurs acadé. 1
miques. Voici ce qu'elle raconte : î

M. Alexandre Dumas fils a constaté, en ou-
vrant la lettre de demande de M. le duc d'Au-
diffret-Pasquier, que l'honorable postulant écrit
le mot Académie avec deux 0. "C'est un lap.
sus," fit M. Doucet, qui est l'indulgence même-.
Et il proposa un grattage bienveillant. '" Pas
du tout, répondit Alexandre Dunias, c'est bien
comme cela, et c'est d'ailleurs son seul titre."

Le maréchal de Saxe, qu'on fit acadé-
micien malgré lui, écrivait La Cadémie.
Mais il avait, du moins, gagné la bataille
de Fontenoy.

Au sujet de candidats académiques, une
chose qu'on ignore généralement, c'est que
s'il n'y eut jamais de femmes à l'Académie
française-malgré la bonne volonté de La
Bruyère d'y introduire Mme Dacier-il y
en avait dans l'ancienne Académie de pein-
ture et de sculpture de Paris :

De 1660 à 1780, c'est-à-dire dans l'es-
pace de cent vingt ans, l'Académie nomma
quatorze dames, artistes en peinture, sculp-
ture et gravure.

La première fut Catherine Duchemin,
peintre de fleurs, et la dernière Mme
VgIée-Lebran, la plus académiques des
femmes, parait-il, car pendant son émigra-
tion, elle devint membre d'une douzaine
au moins d'Académie d'Italie, d'Allemagne
et de Rlussie.

Plus tard, notre génération a vu décorer
Mme Rosa Bonheur, ce qui faisait dire à
un plaisant :

-La récompense qui conviendra désor-
mais aux dames, c'est l'ordre de la légion
Biah cr.

Les quarante-viennent de décerner cette
année, à l'unanimité, le prix Vitet à M.
Salilv-Prutl'liom me, l'auteur de ces livres
ex<quis qui s'appellent Stances et Poëmes,
les S/itudes, les Vaines ten(lresses, etc....
Le public, chose rare, ratifie cette fois le
choix de la decte compagnie.

-Tandis que l'empereur du Brésil se
montre à tous les cours publics, aux confé-
rences, assiste à des expériences de trac-
tion des tramways par l'air comprimé, et
monte dans les wagons comme un simple
mortel, le prince de Galles, assisté de Sir
Richard Wallace, baronnet, et de M. Phil-
Fp Gunliffe Owen, secrétaire de la com-
mission royale britannique, confère avec
M. le sénateur Krantz sur les dispositions
à prendre relatives à l'Exposition anglaise,
qui prend chaque jour un développement
plus considérable.

-Coupons ces nouvelles par une ques
tion importante. Le propriétaire du No.
22,662 de la loterie de la Société de Cha-
rité Maternelle de Paris ne serait-il point
par hasard au Canada t?

J'ai assisté lundi, 4 juin, au concert des
Champs-Elysées, au tirage au sort de la
fameuse croix en >diamants, d'une valeur
de 25,000 francs, gros lot de cette lotterie.

Ce magnifique bijou a été gagné par le
numéro que nous avons donné. Comme
un assez grand nombre de Canadiens se
trouvaient à Paris à cette époque, et que
je leur sais le coeur assez charitable, il
pourrait se faire qu'un compatriote se trou-
vât possesseur du billet donnant droit à
la croix.

Mme la duchesse de Mouchy, en l'absence
de Mine la maréchale de MacMahon, prési-
dait cette fête de bienfaisance.

A propos dle fêtes, celle du jubilé de
Pie IX a été célébrée à Rome avec un éclat
merveilleux. M. Lanthier, qui en arrive,
m'assure on être encore ébloui. A dix
heures il y a ou messe à Saint-Pierre.
Cent cinquante chanteurs à la chapelle
Six tineo; le soir sermon du cardinal Da-
vanzo, et Te Demn.

iDeux cents lustres d'or illuminaient l'é-.
g lise, présentant un splendide spectacle.
P>lus tde 60,000 personnes ont visité la
basi liqute.

-Un décret pontifical nomme M. le doc-
teur Constantim James, à loccasion de son
livr-e dui Darwnnsne ou l'Homnme-&nge,
conmmanutir tde l'ortdre de Saint-Sylvestre,
le plus ancien des ordres pontificaux. '

-Ne sortons point de l'Italie sans an-
noncer la mort du fameux briganmd sici-

cilien Leone, qui, désormais, n'enverra
plus sa carte de visite, comme il avait
l'habitude de le faire, aux autorités char-
gées d'opérer son arrestation.

Leone et deux autres de ses collègues
ont été surpris dans la commune d'Ali-
munita et tués après un combat assez vif.

-Il y a deux jours, la fantaisie et aussi
un peu le désir de voir les abattoirs de
Paris, me conduisirent à la Villette.

Je ne regrett'ai, je l'avoue, ni ma.course
ni ma peine. Figurez-vous, sur un ter-
rain d'environ quatre milles de superficie,
toute une ville avec ses rues, ses places,
ses plantations d'arbres, et ses fontaines.
Mais une ville d'une physionomie particu-
lière, car les maisons qui la forment sont
de longs hangards en pierre et brique d'un
seul étage, à couverture de tuiles rouges.
De larges rues, pavées d'un granit brunâtre
et fort dur, séparent chaque rangée de
bâtiments. Dans les uns sont les écuries
qui peuvent contenir de douze à quinze
mille têtes de bétail. On appelle cela, ici,
les Bouveries. Dans les autres, ont lieu
les diverses opérations qui commercent au
marché, à la vente des bestiaux, jusqu'au
débit et au transport de la viande, qui a
préalablement subi les manipulations qui
la rendent propre à l'étal.

Les endroits destinés à l'abattage sont
munis de tous les engins nécessaires à 1'o-
pération. Toute une légion de garçons-
bouchers, robustes et solides gaillards, aux
manches retroussées, aux bras maculés de
sang, chaussés de gros sabots, les chevilles
entourées de liens de foin ou de paille, le
corps ceint d'une courroie de cuir à la-
quelle est suspendue une sorte de carquois
plein de couteaux de toutes formes, s'a-
gitent, vont et viennent, dépouillent, sai-
gnent, abattent, coupent corneset pieds, au
milieu d'un épouvantable charivari, formé
par les meuglements de ces animaux vi-
vants ou expirants. C'est un concert ah-
rissant, une cacophonie monstrueuse et
sans pareille. D'énormes anneaux scellés
dans le bitume comprimé, qui est le pa-
vage de l'intérieur et sur lequel cent
bornes-fontaines laissent couler l'eau à
flots, servent à attacher le bouf, la vache
ou le taureau qui l'on doit abattre. L'ani-
mal ainsi fixé, le muffle à ras de terre, 1mi
boucher, armé d'une masse relativement
petite, mais lourde et garnie à une de ses
extrémités d'une douille aiguë cylindrique
et en fer creux, vise la victime. En moins
de temps qu'il n'en faut pour le dire,
l'arme s'abat en sifflant sur l'os occipital,
dont elle emporte dans la douille le mor-
ceau d'os détaché ainsi que le ferait un eni-
porte-pièce. Le'coup'donné, la cervelle est
atteinte, et l'animal tombe foudroyé. Aus-
sitôt un autre garçon s'élance, et avec un
énorme couteau ouvre la gorge d'une large
entaille, d'où le sang s'épanche à bouillons.
Des aides placent alors sous le cou de l'a
nimal de vastes récipients en tôle pour re-
cueillir le sang. Un homme, un apprenti
d'ordinaire, arrive avec une hache, et, en
deux coups secs, tranche au raz de la tête'
les cornes de l'animal. Un quatrième en-
lève les quatre pieds, puis un cinquième
commence à dépouiller la bête. Cinq mi-
nutes après, le bouf éventré, ses organes
intérieurs arrachés, et subissant l'es prépa-
rations particulières à chacun d'eux, se ba-
lance aux crochets de l'étal.

Pour les porcs, on ne les saigne qu'après
les avoir abattus au moyen d'une masse.
Tandis que le sang coule en des baquets
<lde bois, des femmes enlèvent les soies avec
une adresse qui n'a d'égale que leur rapi-
dité.

Rien de l'échaudage. Les porcs tués,
conservant peau et poils, sont disposés le's
uns à côté des autres dans une longue et
large chambre, On couvre les corps deo
paille longue, on y met le feu, et l'opéra-
tion est terminée. Les locaux où se font
ces apprêts sont situés au-dessous de vastes
rotondes à claires-voies, par où s'échap-
pent les émanations et la fumée.

On souffle les veaux à l'aide d'un gros
soufflet, afin de les dépouiller plus facile-
ment, et d'éviter d'en trouer la peau tendrîe
et molle.

C'est dans ces abattoirs que tous les
bouchers do la capitale font abattre leurs
animaux.

Les voitures de ces industriels station-
nent dans les cours et dans les rues, atten-
dant le moment de transporter leurs pro-
duits en ville. Mais, pour bien comprendre
le mécanisme de ces abattoirs, il faut dire
que dans l'enceinte même, entre le canal
de l'Ourcq dont les quais la touchent, et
un chemin de fer communiquant avec
celui de ceinture-deux modes de trans-
port à portée des marchands de bestiaux-
s'élèvent trois immenses pavillons destinés
au parquement des animaux.

Sur des soubassements de pierre s'é-
lèvent près de cinq cents colonnes de
fonte, lesquelles soutiennent les travées
d'une légère charpente, à une hauteur de
cent à cent vingt pieds, un toit vitré.
Agrandissez du triple le Palais de Crystal
de Montréal, abattez-en les murs en ne
conservant que la colonnade soutenant la
toiture vitrée, et vous aurez ainsi un di-
minutif de l'un des abris du marché de la
Villette.

Ma visite coïncidait heureusement avec
un lundi, jour ordinaire du march ies
abattoirs.

C'est un coup-d'oeil vraiment extraordi-
naire que celui que présente l'aspect de
ces interminables files d'animaux. Au
centre, les taureaux, les boeufs et les
vaches, beuglant, meuglant, montrant tout
un front de cornes courtes ou longues, re-
courbées ou presque droites, des robes
blanches comme celles du boeuf Apis, ou
tachetées comme celles particulières aux
produits de la Beauce ; rounatres comme
celles des petites vaches de la Gascogne, ou
noires comme celles de l'espèce naine
d'Algérie et de Corse. On voit là de grands
boufs blancs, aux longues cornes, qui
viennent d'Italie et ressemblent à des
buffles ; et aussi une race basse sur jambe,
de taille courte, ramassée, qui viennent de
l'ile d'Elbe et de Sardaigne.

Ici, les cochons grognent, là, les mou-
tons bêlent, plus loim, les veaux mugis-
sent, et parcourant les rues qui relient ces
enclos les uns aux autres, les marchands,
vendeurs et acheteurs, qui tâtent les flancs,
la croupe, interrogent l'œil ; tandis que les
bergers, leg conducteurs, jettent un cri
par ci, donnent un coup de gaule par là
pour maintenir l'ordre, aidés tde cette race
de chiens moitié loups, moitié renards,
qu'on ne trouve qu'en France, et qui sur-
passent en fidélité, en adresse, pour la
conduite daun troupeau, les gardiens les
plus expérimentés et les plus vigilants.

Le jour de ma visite au marché de la
Vilette, voici quelle était la quantité d'a-
nimaux présents :

Boeufs .....................
Taureaux..................
Vaches..................
Moutons ...........
Cochons ...................
Chèvres....................

2,984
91

600
19,529

1,005
80

Outre ce marché, l'abattoir de Grenelle
a aussi le sien, et les bouchers des envi-
virons et des départements expédient à la
criée des Halles : sorte de vente quoti-
dienne qui a lieu de bonne heure dans la
matinée.

Mais une des particularites queje signia-
lerai, car elle intéresse au plus haut point
les consommateurs, et par conséquent la
santé publique, c'est la surveillance rigou-
reuse exercée sur la qualité des viandes
livrées à la consommation.

La viande est soumise ici à trois inspec-
tions minutieuses ; la première à l'entrée
au marché : on examine l'animal, et l'on
constate s'il est exempt de maladies ; la
seconde, une fois l'ainal abattu: on vé-
rifie la qualité de la viande ; la troisième
consiste dans l'examen que tout inspec-
teur a le droit de faire aux étaux d'une
boucherie quelconque. On visite donc
avant, pendanit et après.

Les Parisiens, grâce à ce système, sont
assurés de manger de la viande fraîche et
saine. Puisse bientôt Montréal sentir le
besoin d'une surveillance aussi importante
à l'hygiène publique et aux particuliers

Inutile d'ajouter que ce marché aux
bestiaux est en soi une véritable Bourse,
où, suivant l'aboindance et la rareté de tel
ou tel produit, se passent des transactions
très-importantes. La viande, d'ailleurs,
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est à Pa.is, et même partout en France,
d'un prix plus élevéé qu'au Canada.

Et, comme nors sommes sur un article
d'alimentation, finissons ce chapitre par
des nouvelles à ce sujet, intéressantes au
point de vue canadien, puisqu'on s'occupe
chez nous de l'exportation des viandes.
Voici ce que publie à ce sujet un jour-
nal spécial français :

I importation de viandes américaines a pour
noi un double intérêt ;intérêt général, car la
viande en jouant un rôle de plus en plus actif
dans le mégime alimentaire des populations, di-
minuera proportionnellement le rôle•des fari-
neux qui ont jusqu'ici occupé la place prépon-
dérante ; intérêt spécial, en ce que l'Angleterre,
en important de plus en plus des viandes abat-
tues, achète nécessairement moins de bétail vi-
vant en France et dans les autres pays d'Eu-
rope qui devront alors le consommer eux-mêmes.
Ajoutons que l'Angleterre sera d'autant plus
poussée à développer chez elle la consommation
(1< viandes abattues étrangères, qu'elle y trou-
vera un moyen efficace de se préserver des ra-
vages de la peste bovine, et des autres maladies
contagieuses que le bétail du nord de l'Europe
introduit chez elle périodiquement.

Déjà (le nombreux essais ont été tentés, qui
ont été couronnés de succès ; aussi, la compa-
gnie des viandes fraîches d'Angleterre a im-
porté d'Amérique, en juillet 1876, 1,170,200
livres de viande ayant une valeur de 5o6,250
francs ; en février 1877, elle arrivait, en poids,
à 4,953;610 livres, et en valeur 2,107,285 francs.
En huit moins, on a importé 23,200,955 livres
pesant, payant 10,436,490, jusque 10 l/2 mii-
lions de subsistances ; et on ne fait que comt-
imencer.

On parle beaucoup aussi, à Sidney, d'une nou-
velle méthode pour l'exportation des viandes
au moyen de la congélation. Un essai va être
fait prochainement, et cinq cents têtes tie bétail,
préparées d'après le système Mord, vont être ex-
pédiées en Angleterre par le navire Northcrn sur
lequel un espace de sept mille pieds cubes a été
retenu à cet effet ;de plus, nous recevons du
Havre les derniers renseignements suivants : Le
Labrador, steamer (le la Compagnie générale
Transatlantique, est parti pour New-Ye-ik le 26
niai dernier. Ses cales sont préparées pour qu'il
puisse rapport"r des viandes fraîches des Etats-
Unis. Ces importations, qui ont parfaitement
réussi à Liverpool et à Glasgow, auront sans
doute le même bonheur en France. On s'inté-
resse vivement au Havre au succès de cette nou-
velle entreprise.

Finissons par une solution originale que
vient d'arrêter un procès, ou plutôt une
serie de procès qui se plaidaient depuis
assez longtemps devant les tribunaux
belges entre deux branches d'héritiers.

Il s'agissait d'une fortune d'environ une
douzaine de millions laissée par un vieil-
lard très-pieux. On n'avait pas trouvé de
testament ; il n'y avait pas de famille di-
recte. Un héritier au huitième degré s'é-
tait présenté d'abord, avait pavé les droits
de succession, six cent mille francs, une
jolie somme, et s'était mis en possession.
Arrive alors de France un héritier au sept-
1eme degré, qui réclame. Naturellement
proles.

On dépense des deux parts, en frais de
tout genre, un argent fou. Puis, tout ré-
cemment, on découvre enfin un testament
laissé par le défunt, lequel testament, dû-
pentecacheté, porto pour souscription une
petite note déclarant que le testament
"devra être ouvert le jour du cinquan-
"tième anniversaire du pape Pie IX, si le
"pape est encore en vie," c'est-à-dire vers
la fin de mai 1877.

Vous voyez d'ici la consternation des
héritiers, qui ont dépensé des sommes
folles et qui se disent avec épouvante
"Il a tout laissé au pape, c'est certain."

Il aurait pu faire pis.
P. S.-En rapprochant les dates, mes

camarades Zouaves auront l'explication de
nmon retard à partir pour Rome.

Oin m'écrit d'attendre, à Paris, une cas-
sette contenant l'adresse que je devais
avoir l'honneur deprésenter à Sa Sainîteté.
Jattendis. Le pélerinage canadien fut
reçu en audience le 11i mai, et l'adresse ne
ni arriva à Paris que le 18 mai. J'ai tout
manqué pour être resté au poste. J'ai ex-
pédié à Romne, par exrpress, la précieuse
cassette, à l'adresse (le Messire l)ufresne.

AVIS A UX DAMIEN.

Le -soussigné informe respectueusenment les
D)ames tde la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à sttn magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
dl'A utruebes et de Vautours, tie toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le ptlus court délai ;Gants
nettoyés et teins nois eh-ent4,re ag
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(llN1 IEENDIE DE SAINT-JEAN, J. L. Beaudry, qui a été envoyée immé-

diatement à Saint-Jean, par le télégraphe:
NUVEairUe-BRUNSWICA .Z Maire de Saint-Jean, N.-B.

Ve des principales villes de la puis-
sauce, saint-Jean, métropole du.Nouveau-
Brunswick, vient d'être détruite aux deux
tiers par une conflagration épouvantable.
Le feu se déclara dans l'après-midi de mer-
credi, le 19, dans une usine placée à
1ortland, petite ville adjacente à Saint-
,Jean, à l'ouest. Le vent soufflait alors
précisément de l'ouest, et l'incendie prit
aussitôt des proportions effrayantes. Toute
la partie commerciale a été rasée. Les

principaux édifices publics et les établis-
seiments privés les plus importants ont été
détruits. Les pertes matérielles sont éva-
luées à une quinzaine de millions. On a
de plus à déplorer la perte d'un grand
nombre de vies. Une trentaine de ca-
davres a demi consumés ont été retrouvés
dans les ruines. On estime le montant
des assurances à cinq ou six millions de
dollars. C'est un rude coup pour les com-
pagnies d'assurance canadiennes, qui sont
responsables pour la plus grande partie de
cette somme énorme.

Voici les dépêches transmises de Saint-
Jean, jeudi dernier:

A deux heures hier après-midi, un incendie a
éclaté dans la fabrique de bouilloires le Mc-
Laughlin, à Portland. Il soufflait alors un fort
vent de l'ouest et les flammes se propagèrent ra-
pid.(,enit aux maisons et aux piles de bois voi-
sius. Le feuxenvahit bientôt la partie commer-
ciale (le Saint-Jean, rasant les maisons d'une
extrémité à l'autre des rues. L'incendie a dé-
truit toutes les maisons sur les rues Dock,

sinsce, William, Water, German, Canterbury,
1'riîîcess, Duke, Leinster, Charlotte, Eronge, le
square du marché ; toute la partie de la ville si-
tuée au sud de la rue King, est devenue la proie
des flanes, y compris les quais et des navires
qlui y étaient amarrés. Parmi les édifices pu-
blies qui ont été détruits se trouvent le nouveau
bureau de poste, évalué à $200,000 ; la Douane,
l'Hôtel Victoria, l'Académie de Musique, le
Dramatic Lyceum, le Royal Hotel, la Banque du
Nouveau-Brunswick, la Banque Maritime, les
succursales des banqueq de Montréal et de la
Nouvelle-Ecosse, la Banque d'Epargne, l'école
Victoria, le High School, l'église de la Trinité,
l'église Saint-André, l'église Centenaire, l'église
Méthodiste de la rue Germain, l'Hôtel-de-ville,
les bureaux des commissaires de l'aqueduc, les
comptoirs de M. Simon, Jones et Cie., Georges
Phelps, McLellan et Cie., les bureaux de la
Compagnie du télégraphe Western Union, les
imprineries du Daiiy Telegrap, du Daily
K uéýs, dlu Globe, du Freeinaib'et du Watchman,

la chambre de lecture, tous les bureaux d'assu-
rance, le bloc Ritchie, les principaux magasins,
bureau de police-bref, toutes les meisons de
comnmerce de gros et de détail. La banque
British North Americ a échappé auxLflammes.

Les employés du télégraphe ont réussi à sau-
ver leurs livres et leurs instruments.

Plusieurs goëlettes et des navires d'outre mer
ont été brûlés jusqu'à la ligne de flottaison,
ainsi que des radeaux sur lesquels on avait placé
les meubles de quelques incendiés.

Le vent poussa les flammes vers le sud et l'est
jusqu'au bord de la nier, rasant tout sur son
passage.

Cinq hommes et six enfants sont supposés
avoir péri dans le feu. Plusieurs personnes ont
disparu.

Les pertes sont estimées de dix à quinze mil-
lions de dollars. On croit qu'il n'y avait envi-
ron que six millions de dollars d'assurance.

Des milliers de personnes errent dans les
rues et se trouvent sans abri.

La destruction de toutes les denrées alimen-
tain 'ra indre la famine, et si des secours
n rr m 'romptement, beaucoup périront de

L.es usines le gaz ont été détruites, et ce qui
reste 'lela ville est dansul'obscurité. Le feu a
exercé ses ravages sur une super'ficie de deux
cents acres.

A la nouvelle de cette catastrophe, des
secours ont été envoyés des principales
villes du pays. A Montréal, il y a eu
une assemblée de citoyens jeudi, sous la
présidence du maire Beaudry, et une liste
(le souscription a été ouverte immédiate-
nient pour les incendiés.

Le comité de secours expédie ce soir, afin
qu'il arrive demain soir à Saint-Jean, un train
spécial qui vous porte : mille barils de fleur,
cent barils de bouf, autant de lard, cent cin-
quante barils de blé-d'inde et autant de farine
d'avoine, un char plein de pain et de biscuit.
Votre comité de secours devra faire la distribu-
tion.

J. L. BEAUDRY,
Maire.

Saint-Jean est une des quatre ou cinq
premières villes du Canada. Sa popula-
tion est de près de 60,000 habitants. C'est
la métropole commerciale du Nouveau-
Brunswick et le principal port des pro-
vinces maritimes. Ses chantiers de na-
vires sont les plus importants de la Con-
fédération.

ÉCHOS D'OTTAWA

Il y a deux ou trois ans, quelques
hommes dévoués entreprirent de rem-
placer le vieil Institut d'Ottawa par un
édifice plus digne de la population fran-
çaise d'Ottawa.

Mardi soir, avait lieu une soirée musi-
cale et dramatique, donnée par le comité
de construction, dans le but de l'aider à
compléter son oSuvre patriotique.

La grande salle de l'Institut sera vrai-
ment belle quand elle sera terminée ; elle
sera spacieuse, bien éclairée et aérée. L'ac-
coutisque sera excellente, le coup-d'oeil
magnifique. Mais nous croyons que le
plan du parquet est trop incliné et les
siéges trop renversés ; il sera facile de re-
médier à cet inconvénient.

Il y a eu plusieurs morceaux de chant
et de musique ; une charmante petite co-
médie très-bien jouée par MM. Pagé, Mc-
Arthur, Philion et Blanchet ; quelques
paroles d'introduction très-bien dites par
M. Benoit, président de l'Institut, et un
excellent discours par M. Joseph Tasse,
président du comité de construction.

Mademoiselle St. Jean, fille de M. le dé-
puté d'Ottawa, et mademoiselle C. Charle-
bois, ont chanté avec beaucoup de goût et
ont reçu des applaudissements bien mérités.
M. Gauthier a une très-belle voix et M.
Foisy joue le cornet avec talent. Made-
moiselle St. Jean fut accompagnée sur le
piano par Delle R. Leprohon, et mademoi-
selle Charlebois sur le piano par M.
Dauray, et sur la flute par M. Léveillé.
M. Pagé est un excellent chanteur et ac-
teur comique ; ses succès à Ottawa ne sur-
prennent pas ceux qui l'ont connu à Qué-
bec et à Montréal. Mais nous croyons que,
généralement, les chansons comiques chan-
tées dans ces réunions où il y a des dames,
ne conviennent pas; elles renferment trop
de mots à double entente, de plaisanteries
qui frisent l'immoralité.

Enfin, the last but not the least, M.
Dauray et son nouvel orchestre, qui jouait
pour la première fois, méritent l'encourage-
ment et les remercîments de la population
canadienne d'Ottawa.

Cet orchestre promet beaucoup et
tiendra ses promesses sous la direction
d'un homme de goût et de talent comme
M. Dauray.

Cette soirée confirme ce que nous avons
souvent dit au sujet des talents artistiques
et littéraires que contient notre capitale.
Malheureusement, on y trouve certains dé-
fauts de village qui nuisent à la bonne
entente et à l'harmonie.

***

L'un des grands plaisirs de ceux qui
connaissent, à Ottawa, le jugeBourgeois, est

, 111; . qiC' 'vc 0 £1> A il .a ii y
uuiell iu ievsu ylmer. Un yLa lettre suivante avait été adressée par trouve la vieille hospitalité et la char-

maire de Saint-Jean au maire de Mont- mante gaieté des anciens Canadiens, les
ýa plaisirs d'une conversation aussi animée

UNE QUESTION IMPORTANTE-
CONSEILS UTILES

M. Drolet parlait, il y a quelques jours,
d'une magnifique lecture que M. Legouvé
venait de faire à Paris. Cette lecture est
trop longue pour que nous la reproduisions
en entier, mais nous appelons l'attention
de tous ceux qui s'occupent d'instruction
publique sur l'extrait qui suit

UN DERNIER MOT

J'ai dédié cette étude à messieurs les élèves
de l'Ecole normale supérieure. Qu'il me soit
permis de l'adresser en finissant aux maîtres,
maîtresses et élèves des écoles primaires.

Ecrit pour l'élite de l'Université, ce travail
peut-il donc convenir aux'plusmodestes repré-
sentants de l'enseignement ?

Qu'on en juge.
Il y a quelques jours, sur l'invitation d'un

inspecteur général des écoles defilles, j'ai visité
à Paris, dans un quartier qui n'est pas un quar-
tier pauvre, une école primaire et une école nor-
male modèles. On m'a demandé de faire lire
tout haut les enfants et les institutrices futures.
Deux défauts m'ont frappé chez les unes comme
chez les autres : la faiblesse de la voix et le
manque absolu de toute ponctuation. Elles ont
lu comme si leurs cordes vocales n'avaient pas
de son, et comme si leurs phrases n'avaient ni
points ni virgules.

Etait-ce, dansele premier cas, débilité native
de l'organe ? Non, car lorsque je leur ai demandé
de parler au lieu de lire, la voix est devenue
claire et sonore. Etait-ce timidité ? En partie,
oui mais cette timidité mnue tenait à l'inex-
périence, à l'iLnorance, à une mauvaise habi-
tude. Le gouvernement de la voix leur est ab-
solument inconnu.

Faut-il donc regarder comme chose indiffé-
rente que les maîtres,nmaîtresses et élèves des
écoles primaires restent dans cette ignora nce?

Qu'on en juge encore. La directrice de l'E-
cole normale m'a dit que, sur vingt jeunes filles
gui sortaient de ses mains pour aller diriger une
ecole primaire, il lui en revenait chaque année
deux, quelquefois trois, atteintes d'affections de
larynx et forcées de suspendre et même de quit-
ter leur profession.

Il n'est donc personne à qui l'art de la lecture
soit plus indispensable, puisque apprendre à lire
c est apprendre à respirer, à ponctuer, à ne pas
se fatiguer, et que l'exercice de la voix est la
plus salutaire des gymnastiques. Fortifier la
voix, c'est fortifier l'organisation tout entière ;
fortifier la voix, c'est non-seulement développer
la puissance vocale, mais encore la force des
pounmons et du larynx.

En voici une preuve. Avant 1848, M. For-
toul fut nommé professeur dans une Faculté de
province. Il hésitait à accepter ; la susceptibi.
lité maladive de son gosier lui faisait craindre
les fatigues du professorat.

-Acceptez, lui dit son médecin, le manie-
ment public de la parole dans une grande salle
raffermira votre organe, si vous apprenez d'abord
à parler.

il accepta, il travailla, il parla, il réussit, et
au bout de l'année, il se trouva avoir gagné
quatre mille francs pour s'être guéri.

Ce qui est vrai pour la partie technique de
l'art de la lecture, l'est également pour la partie
intellectuelle. Quel puissant et nouveau moyen
d'action du maitre sur les classes populaires et
rustiques, s'il peut les initier peu à peu, grâce
à la lecture, à une intelligence même imparfaite
de quelques-uns de nos chefs-d'œuvre! N'est-ce
donc pas aussi une lecture d'histoire de France
qu'une leçon sur le génie de la France ? N'est-ce

as notre devoir de multiplier, de resserrer, sous
toutes formes, les liens qui attachent le peuple
aux gloires intellectuelles de la patrie i N'a-t-il

-pas lui aussi une imagination, une pensée, un
cœur, et sans sortir du domaine de l'enseigne-
ment élémentaire, quel puissant auxiliaire pour
l'élève que la lecture ! La mémoire est le grand
outil dans l'ouvre de l'enseignement. He bien !
cet outil, c'est la lecture à haute voix qui ins-
truira l'enfant à s'en servir. L'enfant n'appren-
dra-t-il pas mille fois plus vite, et ne retiendra-
t-il pas beaucoup plus longtemps, si, au lieu de
s'enfoncer les phrases et les mots dans la cer-
velle à force de les répéter machinalement, il les
fait pénétrer en lui par le raisonnement, par le
sentiment, c'est-à-dire par l'intelligence du sens
et des beautés d'une euvre ? Rien n'aide plus à
apprendre que de comprendre et d'admirer.

C'est donc au nonm de la santé du corps et de
l'esprit que je demande, qu'en Franîce comme en
Amérique, on place l'art de la lecture au seuil
même de l'instruction publique. Je reclame
pour les classes populaires :bl. Un cours de lec.-
ture dans les écoles nîormales ; 2o. Un prix de
lecture dans les écoles primaires. Il n y a de
progrès réel en éducation que celui qui com-
mence par l'enfance et par le peuple :et dans
un étal dlémnocratique, tout étant fait par tous,
tout doit être fait pour tous.

Son Ifonneur le lIIaire de Montréal. qu'intéressante. Il n'y a jamais eu sur les

Saint-Jean, N.-B., 21 bords de l'Ottawa un juge plus populaire, PHOSPHOZONE, le nouveau TONiQUE. - " Nous
un Canadien-Français même plus estimé avons employé le PHOsPHozoNE avec uit avantage pro-

Plus de la moitié de la ville et presque toutes que le juge Bourgeois. Anglais, Irlandais noncé dans plusieurs cas, et les résultatsiobtenus ont été
smaisonsde commerce et les entrepôts de pro, an si satsaisants, que nous, le prescrivons aujourglhui cons-

sions sont brûlés. Quinze mille personnes s et Canadiens font l'éloge de son caractère cnrn iqeadan une tilreconfaceen s on eaoé.
'uvent sans asile et n'ont pas de pain. L'as. et de son intelligence. iaissons rien qui puisse lui être comparé, et nous croyons
ct de notre ville est celui de la cité de désola. M. le magistrat de district Rouleau fait qu'il est de notre devoir d'en recemmanîder l'usage à nos

confrères et au public en général."-Public Health
. laussi honneur aux Canadiens du district Magazine.

Voici la réponse dle Son Honneur M. d'Aylmer.D r EVAINS,.MERexal & CIE, Chimistes manutafatcturiers.
•ELA. Montréal. «

LA SAINT-JEAN-BAPTISE

Notre fête nationale a été célébrée, à
Montréal, lundi, avec un éclat inaccoutu-
mé. Le temps nous manque pour donner
un compte-rendu détaillé de cette solen-
nité. Dimanche soir, la série des démons-
trations s'est ouverte par un feu d'artifice
magnifique, le plus beau et le plus riche,
incontestablement, qui a été vu en cette
ville. Les pièces étaient placées sur la
rue Sherbrooke, au sommet de la côte, et
dans le clocher de l'église Saint-Jacques.
Une foule énorme encombrait les abo1ds
des deux places.

Lundi, la procession a été plus longue
et plus belle que jamais. Nous avons
déjà donné le parcours. Les rues étaient
pavoisées et ornées. La messe solennelle
a été chantée à Notre-Dame. Après la
messe, le cortége se rendit à la place
Saint-Jacques, où il se dispersa.

Dans l'après-midi, il y eut pique-nique
avec jeux à l'île SaiiTte-Hélène, et le soir,
concert-monstre au Victoria ,Skati fi Rink.

En somme, nous le répétons, la fête a
été magnifique. Un grand nombre de
personnes étaient venues des différentes
localités du district. Les paroisses d'Ho-
chelaga et du village Saint-Jean-Baptiste
étaient représentées par leurs maires et
officiers municipaux. Une députation des
Canadiens-français d'Ogdensburg, avec un
corps de musique, a aussi pris part à la
fête.

LES TIARES PAPALES

Le Journal des Débats s'occupe des
tiares papales

La tie papale, dit-il, est, comme la cou-
ronne des souverains, somptueusement ornée
de pierres précieuses et rehaussée d'un beau dia-
mant.

Si riche que soit cette tiare, elle est loin d'é-
galer cependant la splendeur de celles qui, au
nombre d'une dizaine, ont été possédées au Va-
tiean. Le nombre de ces tiares s'était successi-
vement accru depuis le pape Boniface VII, et
chaqne tiare l'emportait sur la précédente en .
richesse de forme et d'ornements.

Ces tiares étaient un véritable trésor pour la
cour romaine, qui aliéna plus d'une fois les bi-
joux aont elles étaient garnies pour payer des
dettes. De tous ces joyaux, il n'en restait plus
qu'un seul sous le pape Pie VII, au commence-
ment de ce siècle. Mais, on le croira ditlicile-
ment, la seule tiare papale qui figurat au Vati-
can était de carton. Ses ornements n'étaient que
de la verroterie, hormis le principal dont il sera
parlé plus tard.

Après le Concordat, vers 1801, Napoléon fit
cadeau à Pie VII d'une tiare nouvelle. Le fas-
tueux monarque voulut faire un don digne de
lui et du Souverain-Pontife de qui il avait tout
obtenu.

La tiare napoléonienne, qui est celle qui ex-
iste aujourd'hui, fut estimée à deux cent cin-
quante mille francs. En voici la description :

Sa coupole est formée de huit rubis, de vingt-
quatre perles et d'une émeraude. La croix se
compose de douze brillants. Leýs queues sont en
rubis et en perles. Deux cordons d'or la main-
tiennent sur la tête du pape, qui ne la porte du
reste presque jamais.

Cette tiare fut cachée soigneusement en 1848,
et reparut au Vatican après l'entrée de l'armée
française en 1849.

Le diamant principal de la tiare papale dont il
a été question à une origine des plus curieuses.
Le récit des péripéties de ce précieux objet est
fort intéressant, on le verra par ce qui suit :

Il faut remonter jusqn'au règne de Charles-le-
Téméraire, duc de Bourgogne. On sait que ce
prince aimait à faire étalage de ses richesses, et
nul ne possédait, au milieu du quinzième siècle,
autant de valeurs que lui. Il avait l'habitude,
quand il allait en guerre, de se faire accompa-
gner de ses services d'argent, d'or, de pierreries
et de diamants. Ayant été vaincu par les Suisses
à la terrible bataille de Grandson, il s'enfuit,
abandonnant ses trésors sur le champ de ba-
taille, et parmi ces trésors, trois diamants ad-
mirables.

Le premier de ces diamants fut découvert par
un soldat sous un charriot ; c'était le plus gros
et le plus estimé. Il avait ornié la couronne du
Grand-19ogol et avait été acheté au monarque
oriental par le duc de Bourgogne.

,Le soldat qui avait découvert le diamant jeta
d'abord sa trouvaille dans les champs, croyant

moins poli otre qu'omm e se ravisa ourtant,
ramassa ce qu'il croyait n'être qu'un débris de
cristal, et le vendit à un pauvre curé ponur un
écu. Le curé, qui probablenment ne connais-
sait pas mieux que le soldat la valeur de cet ob-
jet, le revendit ptour trois écus à un B'rnois.

Ce dernier, plus éclairé, en tira 5,000 ducats.
Revendu 7,000, acheté 14,000 par le duc de

Mian, Ludovic Le More, ce bijou finit par être
acquis par le pape ,Jules Il, moyennant 20,000
ducats (wizieme sieCle).
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C'est le diamant qui orne aujourd'hui la tiare
pontificale. Sa grosseur égale à peu près celle
d'une petite noix.

Pour être complet, nous devons raconter le
sort les deux autres diamants abandonnés par
Charles-le-Téméraire sur le champ de bataille de
Grandson.

L'un, après être passé de main en main et
avoir subi les estimations les pluii humiliantes,
fut acquis à la couronne d'Autriche, dont il est
encore aujourd'hîui un des plus beaux ornements.
Sa valeur est d'environ trois millions de francs.

Le troisième n'est autre que le Saîcy, le fa-
meux diamant qui a appartenu à la couronne de
France depuis Louis XIV, et qui, sous la res-
tauration, fut vendu par la duchesse de Berry à
la famille Demidoff.

LE CANADA ET L'AUSTRALIE

Depuis la formation de la Confédéra-
tion, il a été souvent question de l'établis-
sement de relations commerciales plus
étendues avec les colonies anglaises de
l'Océanie. Cette question a été surtout
agitée après l'Exposition de Philadelphie,
où les commissaires de l'Australie se sont
trouvés en rapport avec nos commissaires,
et ont pu juger de l'état de notre industrie.
Le projet d'envoyer les produits canadiens
à l'exposition australienne, qui devait avoir
lieu le printemps suivant, fut dès lors
conçu. Le gouvernement fédéral donna
son approbation et son appui à ce plan,
comme on le sait. L'Exposition tire main-
tenant à sa fin, et nous sommes heureux
d'apprendre que la partie canadienne a ob-
tenu un plein succès, qui permet d'espérer
l'établissement prochain de relations com-
merciales régulières avec l'Australie.

Voici ce que nous lisons à ce sujet dans
un journal montréalais

La malle d'Australie apporte de bonnes nou-
velles le l'Exposition qui s'est ouverte le 10
avril, à Sydney, cepitale de la Nouvelle-Galles
du Sud. On sait qu'une bonne partie des pro-
duits canadiens exposés au Centenaire de Phila-
delphie, ont été expédiés dans cette région, et
ils ont également figuré avec honneur à l'exhi-
bition australienne. Parmi les articles pour les-
quels nos fabricants ont obtenu des prix ou des
mentions honorables, il y a des chaussures, des
effets de confections, des tissus de coton, dis
tweeds, des coffres de sûreté, des poêles, des
haches, des clous, les carrosses et autres véhi-
cules à ressorts, des meubles de ménage, des ma-
chines à coudre, des outils de toutes sortes, et
une grainde variété d'inventions utiles.

Le Morning Her'ld de Sydney fait beaucoup
d'éloges des produits de fabrication canadienne,
et parle avec force louanges de l'esprit d'entre-
prise et des progrès q(ui se manifestent dans
notre pays. Voici quelques extraits de ce jour-
nal :

" La Nouvelle-Galles du Sud a raison d'être
fière le la coopération du Canada dans son ex-
hibition, et les délégués que ce dernier lui a en-
vovés doivent être considérés autant comme une
aibassade' amie que comme l'expression du dé-
sir de nouer avec elle des relations comner-
ciales.

" Il n'y a probablement pas, dans l'empire
britannique, de dépendance où il existe plus
d'esprit public, plus d'intelligence, plus d'entre-
prise qu'en Canada. Son voisinage des Etats-
Unis et sa participation à leurs richesses doivent
encourager la concurrence entre ces deux pays,
et promouvoir les améliorations industrielles.

" Les produits canadiens, présentement à Syd-
ney, démontrent le progrès que le Canada a fait
dans les manufactures de diverses espèces.

L'un des traits les plus saillaillants de l'expo-
sition canadienne à Philadelphie était l'immense
variété des articles manufacturés que le Canada
présentait, et son habileté, dans toutes les
branches, qui rivalisait avec celles des manufac-
turiers américains.

" Jusqu'à présenst, le Canada n'a eu qu'une
faible part dans le commerce qui s'est fait entre
l'Amérique ul Nord et d'Australie, mais ce ne
sera pas la faute des messieurs (l'hon. Jolsn
Young et M. Flemning) qui le représentent à
l'exhibition de Sydney, s'il ne devient pas un
danugereutx rival des Etats- Unis pour tous les pro-
duits que les colonuies australiennies tirent de
l'Améêriqjue.

"La puopulation du Camnada est d'enivirons
quatre nmillionîs, et mtainitensant qu'il y a une
Confédération, ha Puissance du Cansada s'étensd
depuis l'Atlantiq1 ue jusqu'à l'ocêanu Pacifique.

" Prochainiement, cette vaste régions sera tra-
versée par un chemin de fer, qui a déjà coûté
$2,802, 000 pour sa localisation.

" Quand ce chemin sera terminé, les Anglais
pourront, sur des navires et des chemins de fer
anaglais, voyager tout autour du globe.

"Les Monstag nes Rocheuses seront traversées
à une hauteur de 8,260 pieds ; tmais le tracé du
chemin suivra des passes qui n'ont que 3,754
pieds au-dessus du niveau de l'océan. ·Ce che-
tmi pourra, dans un avenir rapproché, servir de

route d'été ponr conmmuniquer avec l'Austra-
lie.''

-IUne exîpositiont di' uhiiens et d'oisî'aux aura
lieu à Torot'olt les 4' et 5 juillet prochainu.

NOS GRAVURES

La crise du 16 mai
Quoique la politique ne soit pas de notre

domaine, nous n'avons pas voulu laisser
passer, sans la signaler, l'émotion que la
lettre inattendue du Maréchal a produite
dans Paris et notamment sur le boulevard
vers dix heures du soir. On s'arrachait
les journaux apportant les dernières nou-
velles, et, sous les becs de gaz, devant les
cafés, à la lumière des magasins, le même
exemplaire servait souvent à quatre ou
cinq personnes, les yeux avides plongeant
de droite, de gauche, à l'inverse du titre,
et par-dessus les épaules de l'heureux pos-
sesseur. Certaines devantures, et les plus
brillantes d'éclairage, étaient surtout en-
combrées de liseurs, dont on ne voyait que
les jambes, le reste disparaissant, avec le
magasin lui-même, sous les feuilles ou-
vertes à bras tendus. A coup sûr, ce soir-
là, ces boutiques n'ont pas fait leurs frais.

Un monitor turc coulé à fond par les
batteries russes

C'est pendant le bombardement des po-
sitions d'Ibraïla par les monitors turcs du
Danube que s'est produit un fait dont il a
été beaucoup question. Le plus gros les
monitors, ayant dépassé le village de Ghe-
cet, s'arrêta et ouvrit les embrasures de ses
tourelles. Les batteries russes ccommen-
cèrent le feu. Le vaisseau turc fit alors
des signaux à quatre cuirassés de moindre
importance, qui s'avancèrent à leur tour
pour engager une action d'artillerie contre
les positions russes. Bientôt, un obus
parti d'une batterie située près d'Ibraïla,
atteignit le premier nionitor à la jonction
de la machine et des tourelles. Une ex-
plosion se tit entendre ; le navire s'ouvrit
en deux et tout ce qui se trouvait à l'inté-
rieur sauta en l'air : plaques de fer, pro-
jectiles, d.èbris humains ; puis les deux
tronçons du monitor disparurent dans le
fleuve, ne laissant apercevoir que le mât
où flottait le pavillon turc.

Cet événement imprévu mit fin à l'ac-
tion ; le reste de la flottille se hâta de re-
monter le vieux Danube et de se mettre à
l'abri dans la direction de Matchin.

la Commission des Pêcheries
On connaît le but de la réunion de cette

Commission, composée des représentants
des gouvernements anglais, américain et
belge. En vertu du traité de Washington,
conclu en 1872, relativement aux Pêche-
riesune Commission internationale devait
être chargéi( de détermsiner l'indemnité que
les Etats-Unis payeraient pour l'avantage
qu'ils tiraient des pêcheries canadiennes.
Cette Commission s'est réunie au commen-
cement de ce mois, et s'est ajournée immé-
diatement. Notre gravure donne les por-
traits des membres de cette Commission.

UN CRIME ÉPOUVANTABLE A
PARIS

Voici un de ces faits monstrueux entre tous,
un crime qui surpasse en horreur tous ceux, bien
terrible et bien nombreux pourtant, qui épou-
vantent Paris depuis six mois.

Dans le treizième arrondissement, rue Na-
tionale, 17, est un petit hôtel, tenu par M. et
Mme Horel. C'est un établissement modeste,
à la portée de la population ouvrière, très-nom-
breuse dans ce quartier.

Le 29 mai, un jeune homme se présentait pour
louer une chambre dans cet hôtel. Il se fitits-
crire sous le nioms de Pierre Welker, jouralier,
âgé de vingt amis, origimnaire du Haut-Rhin. Il
venatit là, par'ce qu'il conmnaissait des voisins, M.
et Mine (Œkerlé, qui demeurent au No. 15. Il
avait hsabité autrefois chez une de leurs patentes
et était vemnu plusieurs fois dans la famille. ("é-
tait mênme, dit-il, Mme ŒEkerlé qui blanchissait
son linge. Il paya la huuitainîe d'avance et passa
la nuit dans la petite chambre qu'il avait louée,
au fond d'un couloir au premsier étage.

Le lendemain matin, il sortit en disanut qu'il
allait chercher' du travail. Il ne rentra que venu-
îdredli à nmidi.

--J'ai eu du travail à la Vilette, dit-il, j'ai
déchargé des bateaux pour M. Say, avec un ca-
marade, et j'ai couché avec lui.

Puis il ressortit.
Vers quatre heures, il reparut. En mêmte

tenmps que lui entrait dans la mlaison l'aînée des
deux filles de la voisine, Marie-Joséphine, âgée
de huit ans. Mme Hurel, qui connsaissait cette
enifant, crut qu'elle venuait jouer dans la cour
avec ses petites amies, coumme cela lui arrivait
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souvent, et ne s'en occupa pas devantage. Elle
ne s'étonna pas non plus de la voir avec Welker,
sachant qu'il connaissait la famille (Ekerlé.

Welker sortit à six heures, alla dîner et re-
monta se coucher à huit heures, sans adresser la
parole à personne.

Pendant ce temps, M. Ekerlé cherchait sa
fille. Ses frères et sieurs, pas plus que les autres
enfants du voisinage, avec lesquels elle avait
l'habitude de jouer, ne l'avaient aperçue.

" Mais, demanda Mme Hurel, Titiie n'était-
elle pas avec vous tantôt dans la cour?

-Non, elle n'est pas venue. . .."
Une singulière idée vint à Mme Hurel. Elle

se souvint que la petite Joséphine était entrée
en même temps que Welker. Elle se rappela
aussi la figure bouleversée et congestionnée de
cet homme lorsqu'il avait passé devant elle en
allant dîner et en revenant se coucher.

" Va donc voir jusqu'à la chambre du nou-
veau locataire," dit-elle à son mari, en dissinmu-
lant les terribles soupçons qui assiégeaient son
esprit.

M. Hurel monta frapper chez Welker.
"Qui est là ? Qu'est-ce que vous voulez?

cria celui-ci. Je suis couché et je ne veux pas
ouvrir.

-Vous n'avez pas vu Titine ?
-Non, laissez-moi tranquille
Le logeur descendit et remonta avec M.

Œkerlé.
Après de longs pourparlers, Welker ouvrit

enfin et restant sur le seuil, demanda ce qu'on
lui voulait en faisant mine de vouloir barrer la
porte.

Les deux hommes l'écartèrent et explorèrent
la chambre. A ce moment, ils n'avaient encore
aucun soupçon. M. ŒEkerlé, connaissant Wer-
ker, qu'il appelait " un bon garçon," croyait que
la petite Titine, ayant peur d'être grondée, s'é-
tait cachée chez le jeune homme.

La chambre est petite. La visite fut courte.
Mais, comme on approchait du lit, Welker fit
mine de se sauver. D'un bras vigoureux, M.
Hurel le maintint.

En même temps les pieds de M. Ekerlé heur-
taient quelque chose qui sortait de dessous le
lit.

Il regarda, c'était les pieds d'un enfant.
" Ah! tu t'est cachée, dit le père, tout joy-

eux. Allons, sors de là, ima chérie, va, on le te
grondera pas ¡i...."

Joignant l'action à la parole, il tira à lui dou-
cement les petits pieds. . .. ; ce fut un cadavre
qu'il sortit de dessous le lit.

La petite Marie-Josépnine avait été étranglée
avec une corde à sauter.. .. la corde à poignées
d'acajou que sa mère lui avait achetée huit jours
auparavant !

Et l'assassinat avait eu pour mobile un for-
fait plus odieux enîcore. Un simple coup d'Sil
sur le cadavre de l'enfant ne laissa aucun doute...

Comment, en présence de cette effroyable ré-
vélation, le père a-t-il eu assez de force sur lui-
même pour ne pas étrangler, pour ne pas déchi-
rer île ses ongles, la brute dont l'immonde crime
le frappait si douloureuseieit ? C'est ce que
nous nous demandons. Certes, il est des cas où
nous comprenons la sommaire loi de Lynch !

Quoi qu'il en soit, pendant q(ue M. Hurel te-
nait Welker, on alla avertir M. Grillières, coin-
missaire de police, qui procéda à un premier in-
terrogatoire.

Le misérable raconta sans hésiter tous les dé-
tails de son crimîîe. Il avait appelé la petite Jo-
séphinse qui sautait à la corde et lui avait dit le
monter à sa chambre chercher une chemise sale
pour la donner à blanchir à sa mère. L'eiifant,
sans défiance, l'avait suivi. Alors, il avait voulu
se livrer à des violenîces sur elle. Joséphine
avait résisté. Il avait essavé de la maintenir en
lui comprimant le nez et la bouche. N'y pou-
vant réussir, il lui avait passé autour du cou sa
corde qu'elle n'avait pas lâchée, et tandis que
la pauvre petite se tordait dans les convulsions
de l'agonie, il avait consommé son infâme at-
tentat. Il espérait, dans la soirée, se débarras-
ser du cadavre en le portant à la Seine.

Et ce blond garçon de vingt ans racontait
cela tranquillement, comme une chose toute na-
turelle h

Il a fallu l'intervention de la police pour em-
pêcher la foule de venger la victime en exécu-
tant ce monstre.

FAITS DIVERS

-Un nommé Jules Gagné, du Bie, s'est tué
accidentellement en tirant un coup de canon à
l'arrivée de Mgr. Langevin dans cette localité.

-Les dons pour le denier di' Saint-Pierre, quie
le pélerinuage espagnol a puortés au Sainît-Père,
sont évalués à quatre millions de réaux luun mil.
lionî de fr'ancs).

--Les prélats de la province ecclésiastique île
Burgos et ceux de la province ecclésiastique
de Grenîade ont envoyé au roi Alphoniue des
adresses en faveur de la liberté du Saitnt-Pe-re.

-M, Cochurane, de Comptonî, a un lweuf' qu'il
a payé, à l'âge de deux ans, $12,000, et pour' le-
quel il demande maintenant $25,000, et unue
vache dont le pîroduit a rappiorté, les sept der-
nsières annsées, $75,000 à $80,000.

-En 1864, les parts de la compagntie île la
Baie-d'Hudson réalisèrenît îles béniéfices de 50
par cent ; en 1869, le dividlende fut île 25 par
cent. Tout dernuièremenit,: la comupagnîie a an-
noncé qu'elle ne pouvait pas déclarer de divi-
dente pour l'année dernière.

-Une ascension cen ballonu aura lieu à Ot.
tawa, le 1er juillet, fête île la Conuféîdér'ationî

Pon gonfler l'aérostat, il ne faudra pas moins
de 20,000 pieds cubes de gaz. M. Grimley, aéro-
naute de Neu'w-York, montera dans la nacelle
avec un compagnon qui n'est pas encore désigné.

MioRiTE DE VIEILLEssE-Mardi de la semaine
dernière, rs quatre heures de l'après-iidi, le
constable Lefebre, de garde sur la rue Wolfe,
aperçut une feniie égée étendue sur le trottoir
il envoya chercher un médecin, mais lorsqu'il
arriva la pauvre femme avait cessé do vivre.
L'enquête a établi qu'elle était morte de vieil-
lesse.

-Dimanche, a été lu au prône des différentes
églises un mandenit des évêques de la Pro-
vince contenant le texte (lu rescrit dii Souve-
rain-Pontife au sujet du choix de la bienheu-
reuse sainte Anne comie patronne(lde cette Pro-
vince, et dénoiitrant les avantages de la dévo-
tion envers cette sainte.

INCENDE-Mardi, le 19 courant, vers quatre
heures de l'après-midi, un incendie s'est déclaré
dans le chantier le bois de M M. Béiiard, Bas-
tien & Cie., coin les rues Brock et du Bord-de-
l'Eau. Les flanines furent promptement éteintes.
Avant de q1iitter les lieux, les pompiers vou-
lurent se rendre compte de la cause du sinistre,
et ils découvrirent dans la pile de bois qui avait
pris feu des morceaux (le papier imprégnés
d'huile de pétrole, ainsi que plusieurs bouteilles
vides ayant contenu le nime liquide. Une en-
quête est ouverte. C'est le troisième incendiat
découvert depuis une semaine.-MirrIeI'C.

-Malgré le retour de la belle saison, la mi-
sère n'en continue pas moins à faire de nou-
velles victimes. Les prêtres chargés de la des-
serte des paroisses ne savent que faire pour ve-
nir en aide aux malheureux iont le nombre
augmente chaque jour.

Le Révd. Messire Lonergan, à la tête d'un
comité de citoyens de la paroisse de Sainte-
Brigitte, a eu l'excellente idée d'organiser,
pour le 2 de juillet prochaini, un voyage de
plaisir à Sainît-Jérôime, et le bénéfice eén sera
consacré au soulagement îles indigents.

Prix du billet, aller et retour, 5o cents.

-Le Times of [lia mentionne encore un
terrible accident occasionne ipar ui tigre lu lBen-
gale. Le 18 mars dernier, le major Bolden, du
68e d'infanterie, a éte dévoré pir uni le ces aii-
maux près île Manselghur, à quatre-vingt milles
de Nusseerabad (Etat de Sliahpoora). Cet offi-
cier était monté sur un éléphant et se préparait
à tirer lorsquc l'éléphant se déroba tout à ('ouI
et le jeta à terre dans la gueule du tigre. Lors-
qu'on vint à son secours, le major Bolilen avait
rendu le dernier soupir.

-- M. Biggar, député d'Ontario à la C'hiambre
des Communes, s'est converti réceiimmeint au ca-
tholicisme. Assistant, le 3 juin, à ue assem-
blée de catholiques de Leeds, qui célébraient le
jubilé épiscopal il Pie h X, il pîroiitnoçi un diis-
cours qui fut très-applaudi et dans lequel il dit
entre autres choses~:

" Bien que je ne sois pas jeune d'àge, je suis
jeune catholique. Mon expérienc', recneillie
des sernons, des discours et des érits des pro-
testants, m'a appris que le protst- ut isme vit
pour une grande partie de la it;-catho-
lique. Je crois fermement 'qu inii o îîuî hîoliJue
deviendra encore la foi de toute la 'hr tieiité.
Les persécutions dirigées contre les catholiqueu
ne font que propager davantag' le catholiismie.'

VoL DE $23,000.-Un vol des plus aieux
a été coimînis vendredi dernier apre'niii, dlnu
les bureaux du Grand-Tronc, Place Jaiques
Cartier.

Selon 'Son habitude, M. Faulkner, pafi-mnitr
de la section Est du Grand-Trni, ivait retiré
dans la matinée la sorniie de $23,000 d(e la
Banque de Montréal, pour payer les ern lys
de cette division. En revenant aux bureauxi, il
plaça cet argent, qui était conteinu lais une
sacoche, sous la table de sa chambre dont il
ferma la porte à clef, et alla ensuite prendre son
lunch. Il fut absent environ vingt minutes et,
en revenant, il constata que sa porte était ou-
verte et que l'argent avait disparu.

Malgré toutes les recherches qui ont été faites
jusqu'ici, il a été impossible de découvrir l'au-
teur du vol ; les détectives ont été mis sur pied
et les conducteurs de la ligne ont reçu ordre de
surveiller avec soin tous les voyageurs quittant
la ville, mais tout a été inutile.

Cette somme, qui était destinée à faire île
petits paienients, était fornée de billt îde $5 et
de $10, ce qui fait qu'il sera très-tacile' an vo-
leur de les changer sans attirer l'atteintion.

La comipagnie n'est pas affectée par ci vol,
car M. Faulkner a une piolicei die 'lai cp igie
île garanitie qui convie tintes lus pecrtes prove-
nant de vols, négligen'e, acidenit, etc., eti'.

M. Faulkner est un îles pîlus anien'ms e'mployés
de la compîagniie ; sa probité ne peut être umise en
doute.

--Le papier Rigollot, pour sinuapismes, est le
seul adopîté par les hôpitaux civils de Paris, par
Lents Excellences les ministres de la guerre et
de la mîarine française, plour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimies et militaires de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les prinîcipales pharmacies du
Canada.
- Vente en gros : A. DnEu.t,

. 223, rue McGill, MontréaL
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LA MORT DU GUERRIER

Nous cueillons dans un journal parisien
le sonnet suivant de Léonce le Lannaudie

C'était tmnt fier sol<at, un homme d'un autre àge,
Un brave médaillé de quatre-vingt-dix ans
il joignait à l'air franc des anciens paysans
Le port d'un chevalier ainsi que le courage.

On le voyait frémir sourdement, dans sa rage
De plier sois le faix des hivers écrasants,
Qui faisaient incliner ses reins agonisants
Et suir son front penché pesaient commtute un outrage.

Qnand la mort t'eut saisi, comme un de ces ormeaux
Courbés, dont le vent frappe et distend les raineaux,
Elle lui redressa suibitement la taille.

Et les amis vivants (itqe son glas appela,
Qn'il dominait de tout son haut dans la bataille,
Ne l'avaient jamais vn si grand que ce jour-là !

(Extrait des Neiges d'Autan.)

LE SORCIER
DU

MONT GRANIER
TROISIEME PARTIE

LE CAPITAINE SAUVEDUC

Att ! puissiez-vous, Seigneur, vous à qui rien n'échappe,
Dans les clos dévastés découvrir une grappe,

Et lans l'ivrtiei, un froment pur
A côté dit rime superbe,

Trouver qielque vertu, sous l'herbe
Qui dérobait soni front obscur.

(J. OGIER, Le 31 décembre.>

VIII

o' tE Nimi-. ARCmtuAUD NOUs 'IitAPPREND
soN NOM vÉitABLE

(Steé)

Le moine ré.iliqua d'un ton grave
" Je viens vous sauver ! Je viens tenter d'ar-

racher une âme au dénmon ; je viens vous rap-
peler qu'il existe un tribunal suprême oit vous
ne tarderez pas à paraitre, hélas ! Je viens vous
dire que les chrétiens ne doivent mourir que le
ceur pur et la conscience tranquille."

Mainvilliers baissa la tête avec accablement
et balbutia :

" Suis-je donc condamné?
-Celui qui a frappé par l'épée périra par l'é-

pée !
-Est-ce loue là, s'écria délaigneusement

Aloys, ce que vous nommez la miséricorde de
Dieu ?

-- Non. C'est ce que nous appelons sa divine
justice."

Sans répondre à ces paroles solennelles, Main-
villiers fit plusieurs fois le tour de sont cachot,
les bras croisés sur la poitrine et réfléchissant
profondément.

Il revint ensuite s'asseoir auprès du moine et
lui dit brusquement :

-Ne pouvez-vous, sire moine, nie tirer de
cet horrible cachot ?

-Non.
-l'ai mille écus d'or chez moi, je vous les

donnerai.
-J'ai fait vœeu de pauvreté.
-J'ai des livres précieux, où sont renfermées

les ouvres magiques, où sont expliquées toutes
les sciences. Ils seront à toi, et ton orgueil
pourra n'avoir plus de bornes h

-J'ai fait vou d'humilité.
-Je te livrerai le monde et te donnerai tous

les plaisirs.
-J'ai fait vou de continence."
Mainvilliers eva la main sur lui et le frappa

au visage
" Je te tuerai !" rugit-il.
Le moine s'agenouilla, tendit son autre joue

au renégat et dit :
" Jésus-Christ a dit : Si l'on vous donne un

souftlet, présentez l'autre joue. Frappez encore
ce vieillard, si vous avez le cœur assez endurci
pour' qu'il n'y reste aucune pitié."

Mainvilliers ne put répriuier un geste d'admi-
ration et murnmura:

" Je ne vous inspire don ni crainte nii réluîl-
sion ?

-J'ai fait vou de charité. Je vous aime
.commae Un frère.

-Alors, pouirquioi nec voulez-vous hais me
sauver ?

-Parce que vous nt'auppartenez luas am mîonîde:
vouis apparteniez à lut ju5tc<e."'

Autrefois, Mainavilliers ne se fût las abaissé à
discuter' si Ionîgtemaps :il sut-ait terratssê le
mointe, l'amui-ait dépoutillé de ses vêteimnts et se
seriait enîfumi.

Cette penisée lui vinat à l'esprit, et il la rejeta
lu hautte voix.

Le moîinîe réponaudit:
"Vomis tavez raisoni, muont frère. Autr-efois,

vous étie'z fort, éntergique, pauissanît. Dieu vous
avait donntîé mute âmie fièr'emenmt trempaîée ; vous
aviez le courage quti rend< inîvincibale et l'audace
qui renîd présomptueux. Vous aviez ce doit
béni <lu ciel, la scienuce ; vous aîviez ce qui pauye
les crimes et achète les conîsciencees, ce qui noir'-
eut le cœeur :la richesse. Vousa vous éleviez au-
dessus de la foule, comtme le pmeupllier s'élève ami-
dessus dus buissonts et le chiènie am-dessus (les
roseauux. Vous étiez grand seignieur par' la mna-
sait-- et grandi seignîeurî par les boutés r'oyales:

trois fois comte, deux fois baron, cent fois sei-
gneur. Votre blason portait les fleurs de lys de
France, la croix blanhlie de Savoie, le lion de
Léon et les tours de Castille ; un roi de France,
chef du plus grand peuple du monde, vous avait
donné son nom....

-Pourquoi mettez-vous tout cela au passé ?
interrompit Mainvilliers.

-Parce que la hache du bourreau vous me-
nace et que % otre agonie a commencé.

-Il y a loin de la coupe aux lèvres " mur-
mura le renégat.

Le moine reprit de sa voix lente et sévère
" Ecoutez : de votre force, de votre énergie,

de votre puissance, il ne vous reste rien !.Votre
courage est anéanti, votre audace est à jamais
inutile-; la science s'est retirée de vous, et, de
toutes vos richesses, il ne vous reste qu'un peu
d'or dans votre escarcelle. Demain, le bour-
reau vous traînera sur la claie, brûlera vos
lettres de noblesse, brisera honteusement votre
blason maculé de sang. Et quand il ne restera
de vous qu'un misérable sans nom, sans famille,
sans amis, le feu léchera vos membres, fendra
votre peau, brûlera vos os, et vos cendres se-
ront jetées au vent. Et vous ne pouvez rien
contre cet avenir si peu séparé du présent. Vous
courbez la tête et vous n'essayez même pas de
résister, parce que vous vous dites en vous-
même :" Cela est juste !. ... '' Ah ! si vous
vous trouviez en présence d'un homme, de dix
hommes, de cent hommes qui eussent à se ven-
ger de vous, je sais que vous lutteriez encore.
Mais vous, quin'auriez peur ni de cent épées,
ni de cent poignards, vous avez peur d'une chose
abstraite, d'une idée, d'un imot ! Vous avez peur
de la justice ! Vous sentez que cette main for-
midable, à qui la Providence a confié la mission
de venger la société, s'étend sur vous et vous
étreint. Vous voyez que cette ombre colossale
qui protége le monde se tient à vos côtés et vous
charge de chaînes. Si vous fuyez, elle vous
suivra ! Si vous mourez, elle assistera à l'expia-
tion. Vous ne pouvez plus échapper ! Et, si
vous échappiez, il vous reste à craindre non
plus la honte, non plus le bûcher, non plus le
déshonneur, mais quelque chose de plus su-
blime, de plus grandiose, de plus terrible : la
colère de Dieu !''

Et pendant que dom Archambaud prononçait
ces paroles émouvantes, son visage s'était
comme transtiguré ; il rayonnait d'enthou-
siame et de foi. Son geste était dominateur.
Ce n'était plus un prêtre, c'était un apôtre.

Maiuvilliers semblait ému. L'éloquence du
ministre de Dieu l'avait-elle touché ? Non. Son
cœur restait fermé à ces sentiments qu'il ne
pouvait plus comprendre. Mais la vérité l'ac-
cablait.

Dom Arehanbaud continua, d'un ton plein
(le douceur et (le charité :

" Eh bien ! mon frere, il ie tient qu'à vous
de mourir sans regrets et sans terreur.

" Si vous le voulez, votre agonie sera douce
et vous apprendrez à bénir la main qui vous
frappe.

" Votre mort vous paraîtra moins atroce. car
vous la verrez comme une expiation.......
Vous, que la société rejette de son sein, vous,
que le monde maudit, vous, que le bourreau a
le droit d'insulter, vous serez heureux et vous
serez grand ! Que faut-il pour cela ? Avouer
vos fautes à l'un de ceux que Dieu a daigné
choisir pour se; ministres et auxquels il a dit :
" Ce que Vous dlierez sur l« terre sera délié

dluns le cil." Repentez-vous : vous entrerez
dans le royaume des (lits !"

Un combat violent se livrait dans le cour (u1
renégat pendant que le moine parlait. Mais le
démon fut encore une fois vainqueur, et lors-
qu'à son tour il parla, ce ne fut que pour dire,
avec son ironie mauvaise :

" Qui donc êtes-vous, moine, qui mie parlez
avec tendresse, alors que je suis tombé si bas ?"

Le moine, qui avait déjà entr'ouvert la porte
dut cachot, derrière laquelle le capitaine Sauve-
duc se tenait l'épée à la main, se retourna et
découvrit son visage

Il y a dix ans, répondit-il, on ie nommait
Hoël de Cabioc'h, et j'étais au monastère du
Granier, dans la nuit du 25 octobre 1248."

Les lourds panneaux de chêne clouté de fer se
refermèrent pesamment.

Jusqu'à l'aube, le renégat fut plongé dans
une sorte d'évanouissement. Au moient où
les premières lueurs dl jour appararent au sou-
pirail, il eut un rêve étrange.

Il lui sembla que le pan (le muraille auquel
était appendu le crucifix pivotait sur lui-même
et s'entr'ouvrait pour laisser passer un nain hi-
deux, qui se baissa, souleva mi fardeau assez
volumineux et le jeta sur la dalle dIn cachot.

1l s' éveilla et reconuiitt Zoppo, (lui vinît à li
et luii fit respirer les sels conttenus dlaits utt mti-
gîtont flacont de cristal.-

Sanîs lui dlonner le temlps (le parler, Zoppo
lui (lit raptidemtentt et à voix basse:

"Montseigneurti, le passage' est libre. C'est
une entrée secrète que j'ai découtvetrte eni fuîre-
tant partout, seloni mon habitude. Tout dlort
enîcore (laits le palais et vous pouvez fuir sans
crainte."

Mainvilliers s'élança vers la porte secrète;
mais le nait l'airêta ail piassage e t détit îeste-
nient le paque't qu'il avait apporté avec lui:

" oici, luii dit-il, til déguaisemenit qivous
emnpchlera d'être reconnuli."

Et il tenidit à Mainv-illiers unie longue robe
ntoire, q1ue celiii- ci enidossa immiédiatemnent par-
dessus ses auitres vêtements, et un chaperont
blatte (ont il se coiffa, eni ayant soina d'en ra-
battre la poinite suri soit visage.

"Maintenant, continuma le naint, descendez,
voutis trouverez eut bas tin excellenit chteval.
I )irigez-vouîs dui <côté de la Savoie :c'est par là

qu'on vous cherchera le moins."
Mainvilliers lui demanda
"l Et toi ?

-Moi ! je reste.... et je vais, ajouta-t-il
mentalement, raconter la chose à mon ami Ter-
nier. Ma foi ! ce sera bien plus drôle

Ix
LES VENGEURS

Le soleil se couchait au-delà des Alpes gigan-
tesques, dont les sommets grandioses se cou-
vraient de reflets empourprés.

Le ciel s'embrasait comme par l'effet d'un
immense incendie. Sur la route, tout auprès de
Myans, un homme à cheval courait ventre à
terre.

Le cheval était un admirable coursier de race
arabe, noir comma l'ébène ; sa crinière, longue
et touîfuie, flottait au vent ; ses yeux, large-
ment ouverts, fixaient la route qui s'étendait,
poudreuse, devant lui ; ses flancs, déchirés par
l'éperon et maculés de sang, ruisselaient d'une
sueur chaude qui l'environnait d'un nuage (le
vapeur.

On eût dit nue le ces montures fantastiques
les vieux contes allemands, qui galoppent, por-

tées sur un nuage.
En effet, il tie courait point : il volait ! Ses

jambes nerveuses s'allongeaient et touchaient
à peine la terre, ne laissant qu'une faible em-
preinte sur la poussière du chemin. Sa tête
intelligente se redressait pour respirer un peu
d'air frais ; ses dents broyaient le mors entre
leur double rangée d'ivoire ; une écume san-
glante frangeait sa bouche et ses naseaux sen-
blaient vomir des langues de feu.

Le cavalier était de haute stature ; son vi-
sage était jeune, mais ses cheveux étaient
blancs. Il se penchait sur la croupe de son
coursier, à la façon des guerriers sarrasins. De
temps à autre, il jetait sur la distance qu'il
venait de parcourir un rapide regard, et tout
aussitôt il lacérait de son éperon les flancs de
sa monture.

Autant qu'on pouvait en juger, il était vêtu
d'une simple robe noire, sur laquelle le soleil
couchant jetait (le rouges reflets.

A cent pas derrière lui un nuage de poussière
s'élevait sur la route, et l'on voyait briller, à
travers cette poussière, l'acier étincelant des
cuirassses .................................

Reportons-nous maintenant à quelques heures
en arrière.

Le renégat Mainvilliers avait pu franchir,
sans être arrêté, les portes de Grenoble, et,
quelques heures après, il arrivait au Touvet.
Là, sûr (le n'être pas poursuivi, il fit un frugal
repas et laissa reposer son cheval. Puis il tira
(le dessous ss robe un masque de velours noir,
se remit en selle et continua sa route.

Pendant ce temps-là, Zappo était allé racon-
ter à Ternier l'évasion du prisonnier et de quelle
façon cette évasion s'était accomplie.

Oger courut prévenir ses amis. Jérôme, Pré-
gent du Rocher, Baldoph, Sauveduc, Beltruche
et Barberaz répondirent immédiatement à son
appel. On obtint facilement du dauphin l'ordre
d'arrêter, au nom de la loi, Mainvilliers, par-
tout où on le trouverait, fût-ce même en Savoie :
Guy XII assumait sur lui toute la responsabilité
inîhîérenîte à une violation de territoire.

Le père Archambaud voulut faire aussi partie
de la petite escouade ; mais il partit un quart
d'heure après ses amis, quart-d'heure qui fut
employé à demander au princ-évêque de Ure-
noble l'ordre d'arracher Mainvilliers des lieux
d'asile oit il aurait pu se cacher.

Comme on le voit, tout avait été prévu.
Seulement, toutes ces démarches avaient fait

perdre plus de quatre heures à nos amis.
Afin d'éclairer la route et de préparer les re-

lais, messire de Barberaz était parti en avant.
Arrivé au Touvet, il fit préparer des chevaux
et repartit. A ce moment, la cavalcade, à la
tête de laquelle marchait Jérôme, se trouvait à
peu près à cent pas de Touvet.

Il était midi.
Le soleil dartait ses rayons sur la campagne

tout vivait dans la nature ; les oiseaux chan-
taient dans les bois ; les ruisseaux gazouillaient
sous le gazon, dans leurs lits étroits, semés de
cailloux arrondis. Les moissonneurs commen-
çieit déjà leurs travaux et l'on voyait, dans les
champs, les blés jaunis ondoyer sous la pres-
sion de leurs mains robustes.

Tout-à-coup un cri lamentable traversa les
airs et vint jusqu'à eux

Protais Sauveduec s'arrêta tout court.
"Ouais ! dit-il, qu'est ceci ? Oit dirait d'un

eri d'uagonîie!"
Un second cri, plus perçatnt que le premier,

retenîtit:
"Eudles !" prontonca Pr-égenit salis mêmte

oser regarder ses amis.
Ils tournèretat bride et mirent leurs chevaux

au galop.
Les gens du Touvet étaient sortis de leurs

maisons et virent avec effroi ce tourbillon
d'hommîîes et de chevaux traverser la rue du vil-
lage, soulevant dants une course effrénaée d'épais
nuages de poussière . . .

Au-delà <lu Touvet, il y avait tit petit bois
plein d'omîbre et de fraîcheur, que la r'oute ail-
lonntait de son rubant grisâtre. Des deux côtés
du chemtin se dressaienît de grand chênes verts
d'unae hauteur prodigieuse, reliés les uns aux
autres par des guiirland(es de lierre ; à travers le
feuillage noir <lu lierre, la vue plonageait danîs un
véritable océatn de verdure :la coulentr claire dles
fougères se mtariait au vert ternae du genévrier,

à la glauque nuance du houblon, au vert luisant
du buis, aux baies rouges du houx.

Le soleil péntétrait à travers les interstices des
branches, faisant luire sous une poussière d'or
ces teintes diverses et les fondant en un tout
harmonieux plein de grâce et le richesse.

Sous la feuillée couraient les petits oiseaux,
dont les chants s'élevaienît lu sommet des
branches dans le ciel, et formaient un concert
délicieux dans lequel dominait la voix sonore
de la fauvette ou le croassement lugubre de la
corneille.

Le chemin descendait sous les arbres, et cou-
rait en lacet le long du talus d'un ravin au fond
duquel bouillonnait l'eau blanche d'un petit
torrent.

Un peu plus haut, l'eau tombait en cascade
au-dessus d'un pont, dont l'arche hardie res-
semblait à l'ouverture d'une de ces urnes svinbo-
liques desquelles s'épanchent les fleuves le la
mythologie.

Un rayon de soleil descendait sur l'écume et
jetait, sur les goutelettes brillantes, les couleurs
vives de l'arc-en-ciel.

Un cyprès étendait au-dessus du pont ses
branches frangées de feuilles noires.

De l'autre côté du ravin se trouvait une clai-
rière entourée d'une rangée de sapins et tapissée
d'un gazon semé de fleurs.

La chevauchée arriva comme une trombe sur
le bord du ravin, descendit le talus avec la rapi-
dité d'une avalanche et franchit le ruisseau.

Alors un horrible spectacle s'offrit à tous les
regards.

Au itmilieu de la clairière, à quelques pas du
chemin qui allait se perdre sous le bois, il y
avait une marre de sang dans laquelle gisait un
cadavre.

Ce cadavre était celui d'un tout jeune homme,
d'une beauté mâle et sévère. Son visage pâle
était nové dans les boucles soyeuses de ses che-
veux blonds ; sa main, posée sur sa poitrine,
semblait vouloir retenir le sang qui s'échappait
à flots d'une blessure béante.

Près de lui était Mainvilliers, tenant encore
à la main le poignard dont il venait de frapper
sa victime. Il se remit en selle d'un bond.

Prégent sauta à bas de son cheval et vint
tomber à genoux, dans le sang, en poussant un
cri de douleur :

' Eudes ! Eudes h
Mainvilliers dit d'une voix sombre
" Il m'avait insulté. Je me suis vengé."
Et donnant de l'éperon, il reprit au galop la

route de Chambéry.
Belletruche lâcha la bride à son cheval
" Messieurs, en avant ! " cria-t-il.
Un instant après l'échanson était seul auprès

liu cadavre, et il le pleurait.
Il prit le corps dans ses bras, le porta sous un

chêne, le recouvrit de branchies (le sapin, fit le
signe de la croix, puis il remionta sur son cour-
sier et partit...............................

Prégent ne tarda pas à rejoindre ses compa-
gnons. A cent pas en avant, on voyait Main-
villiers, emporté dans une course furieuses, ga-
lopper, sur la route, sans regardeI devat lui,
sans voir, sans entendre.

Il franchissait fossés et barricades ; aucun
obstacle ne l'arrêtait, Ii les trones 'arbres je-
tés par l'ouragan sur la route, ni les éclats de
rochers tombés le la montagne, ni les torrents
profond, aux eaux fangeuses, ai sourd mugisse-
uent.

Et le soleil enveloppait de ses dernières lueurs
cette scèie étrange : il jetait de rouges reflets
et sur le cheval et sur le cavalier ; les cheveux
blancs de Mainvilliers flottaient au vent, se tei-
gnaient de pourpre, lui faisaient mie fantasti que
auréole.

Derrière lui venaient les vengeurs.
Leur course était aussi rapide que la sienne,

mais ils étaient distan.és.
Rochers et mnontagnes, bois et vallons, bourgs

et villages, églises et châteaux fuyaient aux
côtés de la route, et se dérobaient, pour ainsi
dire, à leurs regards....

Leurs cuirasses les gênaient, ils jetèrent leurs
cuirasses. Les lourdes épées qu'ils avaient
jetées en travers de leurs selles entravaient la
liberté de leurs mouveiments, ils jetèrent leurs
épées.

Leurs beaux chevaux le bataille, qui pou-
vaient les porter arimés de toutes pièces, fléchis.
saient déjà le jarret....

Ils sortirent leurs pieds les étriers, tirèrent
leurs dagues et s'en servirent au lieu d'éperons.

Le soleil se couchait ait delà des Alpes gigani-
tesqu es. . . ..

Le miont Granîier découpait sur le ciel enm-
brasé sa colossale silhouette ; lai pourpre ruisse-
liait star ses flanacs dénudé<ls et faisait uta frappanat
contraste avec les somîbres forêts de sapinîs sus-
pendues à ses flamis.

La vaste échancrure qu'avait formée l'éboule-
ment se découpait en noir sur les cieux et sent-
blait mine porte immense ouverte sur l'espace.

.Aui pied <lu vieuax mnaît, c'étaientt mmi chaos
immaense, uta amioncellenment inouïi de roches, de
broussailles et d'imnformes débris.

Çà et là, des lacs noirs, aux eaux profonades,
réfléchissaient l'azur, et leurs vagues miroitan-
tes, piquées à leur cime par unm minîce point
rouge, senmblaienat autant de gouttes de sang...

Le renégat comuait toaujors.. ..
A sa gauche, il v-it mune chapelle', enfoumie ematre

un atmtas de roches!
hI se retourna et vit que les venageurms, ayanut
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gagné Sur lui, n'étaient plus qu'à vingt pas.
Alors, il se mit à hurler d'une voix retentis-

sante, affolée :
" Asile ! Asile!"
Puis, comme son cheval se roidissait sur ses

jambes et refusait d'avancer, il saisit so1 pi-
guard et le plongea tout entier dans le cou dunoble animal....

Celui-ci fit un bond terrible.
Mainvilliers, lancé par-dessus sa tête, allatomber, brisé, pantelant, sur les roches.Il ferma les yeux et murmnura

." Myanls !''
Quand il rouvrit les yeux, il se vit entoured'hommes, sur le visage desquels régnait unemorne tristesse, et qui le regardaient avec une

grande pitié
Il fit un suprême effort, se dressa debout,l'eil rivé sur eux, et dit lentement:
" Le frère d'Enlalie !. . . . le fils de Bonni-vard 1. . .. Jean des Avanchers. Il y a un

Dieu ! . . . "'
Puis, comme un grand chêne qui, frappé parla foudre, s'abat sur le sol, il tomba les mains

en croix, les jambes écartées.
lUe pideur livide s'étendit sur ses traits, sabouche s'entr'ouvrit, ses yeux se fermèrent-...
larouin-)i-Adel était mort....

.. .................. .............................

...................................................

....................................
Les vengeurs, tête nue, entouraient le ca-

davre : leurs bouches étaient muettes et leurs

fronts s'inclinaient, tant est grande la majesté

le la mort ,

Jean des Avanchers s'avança

" Il faut l'ensevelir ici," dit-il.

Sans répondre, Baldoph, Prégent et Protais

se mirent à creuser une fosse large et profonde.

Quand le cadavre y fut étendu, tous s'age-

nouillèrent pieusement.

A côté de la fosse, il y avait une roche énorme,

appuyée seulement sur une pointe de granit, et

qu'un simple effort devait arracher de son alvé-

ole de terre.

Certe roche, plate et lisse d'un côté, se termi-

liait en pyramide, et les efforts de vingt hommes

n'eussent pas suffi à la soulever, si elle eût été

placée sur sa base.

Jean descendit dans la fosse, la saisit à deux

mains....

Au i ce instant, le père Archambaud rejoi-

gnait ses compagnons, et le spectacle qui s'offrit

a sa vue lui fit pousser un cri d'épouvante.

La ruche, arrachée de son alvéole, s'inclina

lentement, puis tout à coup s'affaissa, et l'on

vit Jean des Avanchers, à genoux dans la fosse,

essayer, par un suprême effort, de la repousser

en arrière, puis, cédant au poids, se courber et

s'étendre côte à côte avec le renégat....

Et tandis que des cris de désespoir et de rau-

ques sanglots troublaient le majestueux silence

de cette solitude, Hoël de Cabioc'h fit un signe
de croix sur la tombe qui venait de s'ouvrir pour

ce mort et pour ce vivant, et il prononça les su-

blimes paroles :

" Itnnmine Patris, et Filii, et Spiritus sancti,

absolîro te.-Je t'absous, au nom du Père, et du

fils, et du Saint-Esprit."................

FIN.

PONSON DU TERRAIL

On lit dans un journal français

Il réalisa ce rêve de se faire cinquante mille
livres de rente en élevant des bourdes et des
bévues.

Et il opérait, on s'en souvient, sur une grande

eclielle!

En 1865-, il menait de front cinq feuilletons

dans le Petit ,Journal, la Patrie, la Petite presse,

l'Opin io <n tuionlUl et le Moniteur dusoir.

Mais aussi, pour arriver à ce résultat, il riva-

lisait avec Timnothée Trimiana dans l'art de tirer à

la ligne.

Comnie ceci, par exemple

" Vous ici ? s'écria le comte.

-Moi-mmnne !

-Depuis quand?
-Depuis 

hier.
-t Marie 

I
-Mor'te

-- Cielt.

-Acmoins que...

Achevez !

-Du courage, monsieur le comte...

-J'cen aurai.'

Et cela se prolongeait à son gré à raison d'un
franc ladigme.

mae de pareilles conditions de travail on

cenresd lue les bourdes et les erreurs de tous
genres devaient se multipflier aous la plumae de
l'on son.

Ena vain il avait fait faire de petites poupées
représentan t les divers personnages de ses grands
romnans ; en vain il avait disposé des miarion-

nettes le long d'une petite tringle, fixée à sa
tableue tra ail, pour les serrer dans un tiroir à
mesure qu'il tuait, aans son feuilleton, le per-
somumage qu'elles représentaient, les erreurs se
mimltihiaienit quand mimne.

1hn jlenait, d'ailleurs, gaiemient son parti.
FiiJOUaI', un lecteur palpitant de son feuille-

ton imttulé : Les Etudiants de Heidelberg, lui
écrivit sur le toin, d'une stpuir prolonde
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«*Monsieur,
«'Dans votre feuilleton de ce matin, Melchior

arrive chez le rhingrave pour le provoquer en
duel.

Comment cela est-il possible, puisqu'il était
mort lui-même dans le duel avec l'étudiant ?

Je vous serais bien reconnaissant de prendre
la peine de me fixer sur ce sujet, car je suis la
lecture de votre roman avec un itérêt é pas.
Sion n ê.

Agréez, monsieur, etc.
" J. DUGAns,

10, rue des Petites-Ecuries.
Après avoir lu cette lettre, Ponson du Terrail

examina la rangée de ses marionnettes, constata
qu'en effet il avait oublié de serrer Melchior, et
répondit gravement à son lecteur:

"«Monsieur,
C'est par suite d'une erreur de composition

que, dans le chapitre XVIII, Melchior paraît
avoir perdu la vie en combattant l'étudiant.

" La vérité, monsieur, est qu'en tombant
sous les coups de son adversaire, il respirait en-
core, comme le prouve d'ailleurs sa visite chez
le rhingrave.

" Veuillez agréer, monsieur, etc.
Vte DE PoNsoN DU- TERRAIL,

" rue Vivienne."
Après cette alerte, Melchior devenait un per-

sonnage compromettant. Aussi, le romancier
ne tarda-t-il pas à le faire disparaître en cati-
mini.

Les bévues de Ponson rempliraient aisément
un volume.

C'est à ce conteur, plus fécond que soigneux,
qu'est due cette fameuse bourde :

-Je lui pris la main... Horreur ! Elle était
froide comme celle d'un serpent.

C'est lui encore qui montre dans un de ses
romans, dont le héros est le trop fameux Rocam:
bole, un général "lisant son journal les bras
croisés."

Lui toujours qui, mettant en présence une
jeune héroïne avec un invalide manchot, s'écrie
avec feu :

-La jeune fille se précipita dans les bras du
vieux soldat.

Dans les Escholiers de Paris, roman dont l'ac-
tion remonte ati règne de François 11, il y a un
moine impayable qui sait son Molière par cœur
et qui dit, fort à propos, à un de ses amis :

" Il est avec le ciel des accommodements

LA PATTI

On lit dans un.journal français:
Tout le monde dit : cela devait arriver. Cer-

tainement, cela devait arriver, mais ce n'en est
pas plus beau pour cela.

Je crois qu'Alexandre Dumas savait ce dé-
nouement-là avant tout le inonde, lui qui a
écrit sa Comtesse Ronani, qu'on appelait d'a-
bord : Le mari d'une étoile.

Le mari d'une étoile ! Ce pauvre M. de Caux
a voulu jouer le rôle. Il a épousé non sans lutte,
car la famille de l'étoile : M. Patti père, M.
Strakosch, ne voulait pas du marquis et ne se
rendit que de guerre lasse, après bien des pleurs
et des grincements de dents ; il a épousé Mme
Adelina Patti à Londres, le 27 juillet 1868.

Elle avait débuté sur la scène italienne de
Paris le dimanche 17 novembre 1862.

Elle est née à Madrid le 19 février 1843,
disent les uns ; le 9 août 1843, dit Vapereau.
En tout cas, cela ne lui ferait pas les 37 aîns que
lui octroie libéralemenrt ce matii n de nos con-
frères.

Nous ne croyons pas que Mme Patti ait plus
de 34 ans.

Nicolini, ou, pour l'appeler de son vrai nom:
Nicolas, doit avoir une quarantaine d'années.

La première fois que nous l'entendîmes dans
le répertoire italien, ce fut lorsque M. Bagier,
venant de Madrid, prit la direction de Venta-
dour, amenant avec lui Mmes de la Grange, <le
Méric Lablache et Nicolini. Celui-ci, le soir de
l'ouverture de la saison, chanta la Traviata,
avec Mme de la Grange.

C'est également à la suite d'une représenta-tion de la Traviata, à Saint-Pétersbourg, ot ilfut le partenaire de Mme Patti, 'qu'éclata, à ceque nous rapportent les journaux russes, labombe finale entre le marquis et la marquise deCaux.
* *

*

Marquis et marquise, je les plains tous les
deux.

Tous deux n'ont pas comnpris qu'Adelina Patti
était inépousable. Un impresario qu'elle aurait
redouté comme l'écolier docile tremble devanît
la férule du maître, ou un tenor qu'elle aurait
pris pour Roméo dans la vie réelle, pouvaient
seuls tenter l'aventure.

L'Adelina Patti de 1868, agée de 25 amis, can-
tatrice imimitable et enfant gâtée, gagnant un
demi million par an, ou davantage, commenit
un homme du monde, eût-il été trois fois mar-
quis et eût-il posséde deux millions de rente, la
pouvait-il retirer du théâtre ? Quel que fût le
mari, quel que fût le mariage, du moment
qu'elle quittait les planches, elle eut cru ab-
diquer. t

La sagesse mênme de sa vie de jeune fille, aussi
bieni que la facilité de ses succès, auîraient dûl
dissuader d'épouser la Pamtti.

Une artiste qui a connu les blessures du coeur,s
les épines de la carrière théâtrale, les alterna- t
tives qu'elle comporte, même pour les princes
et les princesses de la rampe, pe-ut se retirer t

dans le mariage comme dans un port et trouver
dans le repos, la sécurité, le respect qui en-
tourent l'artiste épousée, une compensation
aux triomphes perdus.

Mais, pour la Patti, cette enfant dn miracle,
qui n'a, pour ainsi dire, jamais travaillé, pour
qui la nature a tout fait, qui chante (le iais-
sance comme les oiseaux, qui depuis l'âge de
sept ans enchante tous ceux qui l'entendent, à
qui la correction de sa vie assurait presque au-
tant de respect que sa virtuosité lui valait d'ad-
miration, aucun hymen n'aurait pu l'arracher à
cette vie de théâtre, qui pour elle, pour elle
seule, aura été un paradis sans nuage.

M. le marquis de Caux, qui avait peu de
fortune, pouvait moins que personne songer à
retirer sa femme du théâtre. Il se fit donc son
impresario, fonction diminuante pour un gen-
tilhomme, situation fausse, à laquelle il n'avait
pas réfléchi suflisammnent.

L'heure de la crise ne sonna pas tout <le suite.
Il y eut des luttes, des tiraillements, des que-

relles, des orages domestiques suivis de raccomn-
modemnents.'C'est de l'histoire générale que je
fais là, ce n'est pas de la vie privée.

On lit dans le Fgaro de Paris

Voici décidément M. Thiers présenté aux po-
pulations par M. Gambetta, comme prétendant
à la présidence de la République.

Puisqu'on veut l'élever de nouveau sur le pa-vois-rapl elons un peu ses titres à redevenir le
chef de notre République.

Comme on se paie volontiers de mots en
France, on a fait debcette phrase, attribuée à
M. Thiers : La République est le gouvernement
qui nous divise le moins, un argument pour la
fondation du régime actuel. Or, M. Thiers n'a
jamais tenu ce langage. Voici textuellement ce
qlu'il a dit-et c'est bien différent-en 1848 :

L Ia République est le gouvernement qui nous
divise le moins, nous autres qui ne l'aimons pas,
et qui divise le plus les républicains, qui l'ai-
ment."

C'est le mêmeM. Thiers qui, après 1830, sous
la monarchie qu'il avait contribué à fonder, a
écrit que " la République n'est pas faite pour les
Etats granis, vieux, civilisés," et qui s'est écrié
à la tribune : " La France a horreur de cette
forme de gouvernement, qui ne peut que tour-
ner au sang et à l'imnbécilité."

C'est encore lui qui, le 8.juillet 1871, à Bor-
<eaux, disait . La République n'ajamais ré-
ussi dans les mains des républicains," et il ajou-

t ai Je ne suis pas changé, et voici quel re-
publicain je suis : j'ai pensé toute ma vie au.
gouvernement qne mon pays pouvait souhaiter,i
et si j 'avais eu le pouvoir qu'aucun mortel n'a
jamais eu, j'aurais donné à mon pays ce que,dans la mesure de nies forces, j'ai travaillé qua-rante ans à lui assurer sans pouvoir y réussir :
la monarchie constitution nelle."

PRÉSIDENTS USURPATEURS

Il paraît que M. Hayes n'est pas le pre-
mier iankee qui ait usurpé la présidence
aux Etats-Unis, si l'on en croit le Herald
de New-York. C'est à propos d'un dis-
cours prononcé récemment par M. Tilden,
au club Manhattan de New-York:

'' C'est la première fois dans l'histoire d'Amé-
rique, avait dit M. Tilden, qu'on a pu dire que
le gouvernement de ce grand pays avait été livréV ar f-raude à une certaine coterie d'hommes."-
^ om, répond à cela le New-,York- Herald, ce
n'est pas la première fois ; c'est la troisième.
Après l'élection de 1844, la presse whig fut una-
nime à déclarer que la défaite de Clav était l'ef-
fet de la fraude. M. Greeley, entre autres, prou-
va, à grand renfort de citations et de statis-
tiques, que des fraudes systématiques, énormes,
atroces avaient été commises dans l'élection,
et ue c'est grâce à ces fraudes que James
K. Tolk a été choisi pour président." M.
Colton, le principal biographe le Clay, cons-
tata que les votes des Etats ds New-York, de
Pennsylvanie, de Georgie et de Louisiane, qui
avaient été comptés pour Polk, appartenaient
en réalité à son concurrent et auraient dû assu-
rer son élection.

L'autre cas est l'élection de 1825, qui donna
la présidence à Johi Quincy Adams, quoique,
suivant les démocrates, le général Jackson fât
le candidat vic:orieux.

REVUE DE LA SEWA INE
J-

ORIENT

Constantinople, 19 .- On s'attend à un en-
gagement naval entre l'escadre russe et l'es-
cadre turque, près de la pointe sud de la Grèce .

,La luîtte se contimnue terrible entre les Mon té-
negrinus et les Russes.

Constantinople, 22.--La Turquie va adresser
une note aux puissances au sujet des cruautés
ommuises par les Russes dans le Caucase et de
a prise d'Ardlahan. On dit <hume le gouiverne-
mient a des preuves eni s.t possession qui établis-.
eut que la forteresse d'Ardahan a été livrée par
rahison.

Berlin, 19.--Il est naneatcraiquls
roumpes ruîssei son t très nale t ce taîinoue s

| New-York, 20.-Une dépêche du câble adres-
sée au Iferald dit que lors de la prise l'Ardahari
quelques Russes se sontsrendus coupables d'a-trocités. Le bataillon entier auquel il apparte-
liait a été fusillé.

Une dépêche diu câble au Times dit que lafroideur de la Russie vis-à-vis de l'Angleterre afait place maintenant au désir de conltracterrune
alliance. L'attitude de la Serbie occasionne
aussi de nouvelles complications pour l'Autriche.

Le Czar est vivement irrité parce que les juifs
roumains ont adressé une pétition à l'ambas-
sade de Washington pour demander protection.
Il avait averti la Roumanie de protéger les
Israélites.

Le passage du Danube qui avait été d'abord
retardé à cause de l'action diplomatique, estmaintenant différé par suite du manque de
vivres.

Londres, 20.-Les Russes continuent à com-
mettre les plus abominables atrocités dans la
Circassie.

Ils ont brûlé l'hôpital-général à Ardahian. Ils
s'y trouvait 800 malades qui ont été littérale-
ment r6tis.

Paris, 21.-Le Temps dit que l'on a décou-
vert, en Egypte, un complot qui avait pour ob-
jet de faire sauter les levées du canal de Suez
avec de la nitro-glycérine.

Saint-Pétersbourg, 21.-La Gazette annonce
que le gouvernement russe a acheté l'énorme
canon Krupp, fabriqué pour l'Exposition de
Philadelphie.

Constantinople, 19.-La Chambre des dépu-
tés sera prorogée dans dix jours, après avoir
nommé un comité permanent pour agir pendant
les vacances.

Londres, 19.-Une dépêche de Belgrade an-
nonce que la Grèce a ouvert les hostilités contre
la Porte.

ANGLETERRE

Londres, 21.-A la Chambre des Communes,
il a été adopté une résolutionautorisant le secré-
taire d'Etat pour les Indes à prélever un cru-
prunt de vingt-cinq millions de dollars pour se-
courir les districts qui souffrent (le la famine.

Le ministre Pierrepont a donné, ce soir, un
grand dîner au général Grant. Le prince de
Galles, les ambassadeurs étrangers, et plusieurs
représentants (le la haute noblesse étaient présents.

FRANCE

Versailles, 19.-A la Chambre des députés, le
comte de Choiseul a présenté, au nom de la
gauche, l'ordre du jour déclarant que le nou-
veau ministère avait renversé l'ancienne admi-
nistration en vue de baillonner le suffrage uni-
versel, que cet état de choses met en péril la
paix et l'ordre publics ; que ce ministère ne pos-sède pas la confiance de la nation.

cet ordre du jour a été adopté par une majo-
rité de 363 contre 152.

La Chambre a refusé de voter la taxe directe,
nais elle a voté le budget supplémentaire pour
le ministère de la guerre.

Voici lordre du jour présenté par M. Horace
de Choiseul au nom des gauches :

" Attendu que le Cabinet formé le 17 mai,
sous la présidence de M. de Broglie, a été appelé
à la direction des affaires contrairement auldroit
de la majorité qui est le premier principe d'un
gouvernement parlementaire, et que ce Cabinet,
en prenant possession de ses fonctions, a évité

de donner des explications aux représentants de
la nation ;'' Attendu qu'il représente simplement une

coalition de monarchistes guidée par les inspi-
rations du parti clérical;" Attendu qu'il a laissé passer impunément
des attaques contre les representants de la na-
tion et des excitations à la violation de la loi •

' Attendu que pour tous ces motifs il met en

péril la paix et l'ordre et trouble les affaires et
les intérêts généraux :

Par ces motifs, LA CHAMBRE DÉCLARm QUE

LE MiNîsiTRE NE POSSIDE PAS LA CONFIANCE
I)Eý LA NArioN."

La lecture d l'ordre du jour a été suivie d'ap-
plaudissements prolongés.

Les ministres ont quitté leurs siéges ; les ap-
plaudissemnents ont redoublé.

Les ninistres sont reve nus à leur banc, et M.

Pâris, ministre des travaux publics, a dit que
le gouvernement resterait indifférent à l'ordre
(lu jour, que la Chambre pourrait voter; le
pays rendrait bientôt son jugement.

IL ordre du jour a été voté mardi par 363 voix
contre 152.

Versailles, 23.-Aujourd'hui le Sénat a voté
la dissolution de la Chambre des députés. Cent
cinquanate membres ont voté en faveur de la
mesure, et cent trenîte contre.

Paris, 23.-Le vote du Sénat relatif à la dis-
solutiona a été accueilli sans surprise. Les jour.
mpux dii matin le discutent avec un grand calme.

Le décret prononîçant la dissolution paraîtra,
dans l'Offciel lundi matin. Les sénateurs de la
gauche doivent publier una muanifeste à la nxation.

ÉTATs-UNis
Washiington, 2 3 .- Sittinîg Bull et sa tribu

ont envahi le territoire des Pieds-Noirs, en Ca-
nada. Les autorités canaadiennes demandent
aux Etats-Unis de chasser les envahisseurs.

Mi. Verrault, M.P.P. pour- l'lslet, a été
nommé Registrateur du comté de l'Islet. En
conséqnence, une nouvelle élection devra avoir
lieu. On parle de MM. Marcotte, conservateur,
et Michaud, libéral, comme devant être les can-
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CHOSES ET AUTRES

Les fondations des nouveaux édifices du parle-
ment, à Québec, sont creusées.

Jeudi, le 21 juin, était le trente-unième an-
niversaire du couronnement du Saint-Père.

On annonce la mort de M. Arthur Berryer,
fils de l'illustre orateur.

En Angleterre, le gouvernement a dépensé,
en 1876, dix-huit millions de piastres pour l'édu-
cation publique.

On annonce que la chanteuse d'opéra, Pauline
Lucca, a fait sa dernière apparition sur la scène
dans les Iluguenots, à Prague.

Le Mori gl Post de Londres dit que le duc de
Norfolk a offert un asil en Angleterre aux
évêques exilés de Paderborn, d'Emerland et
d'Al]lemagne.

Le Vater/amod de Viennlie rapporte que l'archi-
duc Albert et Mine l'archiduchesse de Modène
ont envoyé au Saint-Père chacun une chapelle
entière en vermeil. La ville de Vienne a fait
déposer aux pieds du Saint-Père 100,000 francs
en or.

La (azetc atiotale de Berlin annonce les
fiançailles de Mlle de Bismark, fille unique du
grand-chancelier prussien, avec le comte de
Lehndorff, aide-de-camp du roi de Prusse. C'est
pour la troisième fois que Melle de Bismark est
fianicée; elle a 29 ans et son fiancé 43.

A propos du terminus du chemin de fer de la
Rive Nord, on lit dans le Nouveau-31-onde:

"Les commissaires du chemin de fer dt Q.M.
O. & O., accompagnés de l'ingénieur Peterson et
de quelques citoyens, sont allés, lundi, le 18
courant, visiter les terrains à l'est de Montréal,
sur lesquels devront être localisés le tracé, les
ateliers et la gare du chemin de fer. Ils ont
constaté que cette localisation pouvait se faire
avec avantage en plusieurs endroits différents,
et ils se guideront dans leur éhoix sur le coût
des terrains à exproprier.

"INous comprenons que leur intention est de
pousser immédiatement la ligne du chemin de
fer jusque dans les limites de la ville, et d'y
commencer les travaux pour la construction de
la gare et des ateliers."

La Commission des Pêcheries, qui s'est réunie
à Halifax la semaine dernière, sous la prési-
sidence de M. Delfosse, ministre belge à Wash-
ington, s'est ajournée aussitôt à la fin de juillet.
L'enquête devra être close avant six mois. L'é-
change des notes de la part ties trois pays devra
se faire d'ici à la réouverture de la session, afin
que la Commission n'ait plus alors qu'à juger
des pièces.

Voici l'état des réclamations de la Grande-
Bretagne :

Pour le Canada................ $12,000,000
Pour Terreneuve................2,800,000

Total...................... $14,800,000
Ce montant couvre une période de douze ans,

dont six sont écoulés.

On lit dans un journal, à propos des fêtes don-
nés à l'ex-président Grant, en Angleterre :

"ISi l'ex-président Grant a eu l'intention
d'aller refaire sa popularité à l'étranger, il peut
se réjouir de son succès.

"Jamais un Américain n'a été traité avec de
tels honneurs à l'étranger que le général Grant.
Il a dîné avec le duc de Wellington et nombre
d'autres ducs et duchesses, comtes, marquis,
lords et autres personnages distingués. Le prince
de Galles lui a donné une audience privée, et la
Reine l'a invité à toutes les réceptions de la
cour. Il a assisté au service divin à l'abbaye de
Westminster, et a entendu le diacre Stanley
qui, dans son sermon, a mentionné la présence
de Grant, en l'appelant par son nom et en lui
souhaitant la bienvenue au nom de l'Angle-
terre."

On lit dants le Journal de Que~bec:
" M. le capitaine Edmond Fréchette, sous-

inspecteur de la police à cheval du Nord-Ouest,
est arrivé à Québec le 17 du courant. .

" Nous avons eu l'avantage de recevoir de lui
plusieurs inîformations intéressantes au sujet du
corps de police auquel il appartient. .

"Le quartier-général de cette police est ac-
tuellement au fort McLeod, et sera transféré
prochainemuent au fort Walsh, à cinîquante
milles de l'endroitoù s'est réfugié Sitting Bull,
ou "le Boeuf assis," avec mille guerriers.

" M. Fréchette a vu ce fameux chef sioux, et
ce qu'il on dit s'accorde à peu près avec les rap.
ports diu télégraphe.

" Sitting Bull et les sienîs ont des allures les
plus pacifiques, et veulent jouir en paix de l'hos-
pitalité canadienne.

"Ils représentent, dans leur idiéme, notre
pays comnme appartenant à leur grand'mère (la
reine), et les Etats-Unis comme apîpartenant à
leur grand-pèr-e ( le pr-ésiden t),.

Trente cadavres ont été retirés des ruines à
Saint-Jaan, N.-B., et on dit qu'il y en a autant
qui restent à trouver.

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 23 juin 1877.
FARINE $ c. $ c.

Le Sénat français a voté saiedi la dissolution Farine de blé de la campagne, par 101)s 2 50 à 2 70
de la Chambre par une majorité de 150 contre Farine davoine........................2 O0 à 2 20
130. Farine de blé-d'Inde.................... 1 50 à 1 60

Sarrasin ................................ 1 90 à 2 00

Le Denier de Saint-Pierre s'est élevé cette
année, en Irlande, à la somme de deux.cent
mnille piastres.

Le juge-en-chef Richards agit comme gouver-
neur pendant l'absence de Lord Dufferin, qui est
parti pour Tadousac, où il restera jusqu'au mois
d'août.

Jeudi, 21 juin, était le quarantième anniver-
saire de la proclamation de Sa Majesté comme
reine d'Angleterre et d'Irlande.

Il y a eu, la semaine dernière, une grève
parmi les travailleurs du port de Montréal. Plu-
sieurs rassemblements ont eu lieu, et furent dis-
persés par la police. L'ordre est rétabli depuis
samedi.

Le calme est rétabli au lac des Deux-Mon-
tagnes, depuis l'arrivée de le police provinciale,
qui a été envoyée sur les lieux immédiatement.
Plusieurs sauvages ont été arrêtés, et le gouver-
nenent doit instituer une enquête. La cois-
cience publique demande la punition sévère des
auteurs de cet attentat inqualifiable.

On sait que les zouaves pontificaux ont leur
réunion annuelle à Ottawa, cette année. Ils
partiront de Montréal, samedi, le 30 du courant,
et feront le voyage en bateau à vapeur. Le
prix de l'excursion de Montréal à Ottawa, aller
et retour, n'est que le $3.50. Ils n'auront au-
cune dépense à faire, rendus à Ottawa. Les
billets de retour seront bons du 30 courant
jusqu'au 7 juillet inclusivement.

L'INCENDIE DE sAINT..EAN.-- D'après une
dépêche de Saint-Jean, les pertes se répartis-
sent comme suit entre les différentes compa-
gnies d'assurance :
North British & Mercantile........$600,000
Royale Canadienîne ................ 275,000
Stadacona............$150,000 à 200,000
Citoyenne.............. 150,000 à 200,000
Nationale ........................ 75,000
British American.................. 27,000
Commercial Union (London)........ 250,000
Royale............do ........... 500,000
Liverpool, London & Globe......... 700,000
Queen's, Northern, Imperial and

Guardian (chaque)............. 500,000
Des souscriptions ont été faites dans les prin-

cipales villes de la puissance. Le gouvernement
fédéral a souscrit $20,000. Des dons considé-
rables ont aussi été envoyés de Boston, Portland,
Clhiago, et autres villes des Etats-Unis.

Jeudi, 21 courant, les restes de Sir Georges-
Etienne Cartier ont été exhumés de l'endroit où
ils avaient été déposés en 1873, et transportés
dans le terrain que la Fabrique lui a réservé, et
qui est un( des plis beaux de la nouvelle partie
du cimetière. Cet événement a eu un carac-
tère tout à fait privé. Les membres de la fa-
mille seuls y assistaient. Le Révd. M. Larue,
S.S., a béni la nouvelle fosse et récité les prières
de l'Eglise.

Les exécuteurs testamentaires de Sir Georges
Ltienne Gartier out fait élever, sur le terrain où
repose maintenant son corps, un fort beau gril-
lage en fonte, aux armes de l'illustre et regretté
Baronnet. Le plan de cet ouvrage remarquable
est dû à un artiste canadien, M. L. J. Ilérard,
et l'exécution en a été confiée à M. C. Chante-
loup, qui s'est montré digne de sa haute réputa-
tion. Nous espérons ponvoir donner, dans un
prochain numéro, un dessin de ce grillage, dont
le coût s'élève, nous dit-on, à plus d'un millier
de piastres.

A ce propos, on remarque qu'aucune organi-
sation régulière n'a encore été faite pour élever
un monument public wr la tombe de Sir
Georges. Tout ce qui a été exécuté jusqu'à pré-
sent, l'a été par la famille de l'illustre 'homme
d'Etat.

TURCS ET RUSSEK

- -Les officiers roumains, qui défend-it les
forteresses de la rive gauche du Danube, ont re-
marqué, dit un correspondant, que certaines
pièces turques sont incontestable ment mieux
manceuvrées que d'autres ; le tir y est à la fois
plus régulier et plus juste. On appelle ces pièces
les anglaises, parce qu'on a la presque certitude
n'elles sont commandées par des officiers an-

glais qui continuent d'arriver eu Turquie. Ils
sont en règle vis-à-vis de leur gouîvernemnent par
un congé de dix mois.

Kars, actuellemenît assiégé par les Russes,
*est défendu en tout par 289 pieces de siége et

66 de campagnie. Sa garnison est comlposée de
18 bataillonîs d'infanterie, 6 escadrons de cava-
lerie de campagne ; il faut y ajouter une ré-

-serve campée à Anadoli-Gumri, et composée île
12 bataillons de redifs et de 3 batteries. On
évalue tout cela à 22,000 hommes,.

ORAINS
Blé par m inot........................... 1 00 à
Pois do- ....................-- ... 1 10 à
Orge do-...-...-..............-...-,060 à
Avoine par 40 1b.-.................... 0 50 à
Sarrasin par minot..-................... 0 80 à
Lin do. ...................... 1 00 à
Mil do---....................- 200 à
Blé-d'Inde do-....................... i 00 à

Pommes au baril......--.............2 00 à
Patates au sac------------............. 0 80 à
Fèves par minot....................... 1 50 à
Oig-nons par tresse---................... 0 04 à
Asperges, par paquet....-.............. 0 25 à
Laitue, par pied.....---................ 0 00 à

LAITERIE
Beurre frais à la livre.................. 0125 à
Beurre salé ds--.-.-........----) 18 à
Fromage à la livre-.................... 0 00 à

VOLAIILLEs
Dindes (vieux) au couple................ 1 80 à
Dindes (Jeunes) do ................ 1 90 à
Oies ai couple.----.............---- -1 25 à
Canards au couple-----.... .....-... 0 50 à
Poules do------------------------O 50 à
Poulets do- ..................... 0 30 à

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... 0 25 à

do noirs par couple ............... 0 50 à
Pigeons domestiques au couple...........0 18 à
Perdrix au couple...................... 0 00 à
Tourtes à la louzaine................... 1 25 à

VIANDES
Boeuf à la livre......................... 0 08 à
Lard do- ........................ « O 10 à
Mouton au quarti.r....................... 1 25 à
Agneau do.---...... ........... 0 75 à
Lard frais par 100 livres.................. 7 50 à
Boeuf par 100 livres--..................... 5 00 à
Lièvres-----------------------.---... 0)0 à

DIVERS
Sucre d'érable à la livre................ 0 08 à
Sirop d'érable au galon--------------... 0 75 à
Miel à la livre----------............ O 10 à
Œeufh frais à la douzaine-- --................ I 1 à
Haddock à la livre...................... 0 00 à
Saindoux par livre.....................-0 13 à
Peaux à la livre-..... .............. ... 0 05 à

Marché aux Bestiaux
Bouf, Ire qualité, par 100 lbs.. $O..... à
Bouf, 2me qualité................«... 2 75 à
Vaches à lait.......................... 25 OUà
Vaches extra.......................- . 40 0 à
Veaux, Ire qualité.......-.............5Oà
Veaux, 

2
ne qualité-................. 300 à

Veaux, 3me qualité--................-2OUà
Moutons, Ire qualité............--------6O0à
Moutons, 2me qualité.............«.--...- Uà
Agneaux, Ire qualité.................. 30Oà
Agneaux, 3mne qualité.................-2 00 à
Cochons, Ire qualité...................-7 00à
Cochons, 2me qualité-------------------4 00 à

LE JEU DE DAMES

Les personnesqtuiauraien t des problèmes à nons en-
voyerpotrètre publiés,d'tevront les adresser àl'éditeur
du jeu de Dames. bureau de L'Opinion Publique, Mont-
réal.

PROBLÈME No. 79
Noins

~A M o

L eln loen et gann

M ~mollisM

Le lancs01o1et etFgagEnt
Solution du ProblPme No. 77

Les Blancs jouent Les Noirs Jouent
de de

34 27 45 23
'l 1.5 7 20
35 29 24 35
59 3 48 46
56 49 43 45

i2 1i 37* 10
i6 5 *et gagnent.

.%olutinas justesdu Problème No.Ï77
lHolyokm, Mass.:-Johni Gadbois.
Montréal:--Ar. Peltier.

Un article dont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vient que d'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. Il donne à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte de souil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus délicates. En vente dans toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
tins. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le Canada.

311

0 00
1 20
0 65
0 55
1 00
1 05
2 25
0 00

2 40
0 90
1 60
0 00
t 35
O 00

0 30
t) 2C.
0 00

2 00
2 00
1 50
0 60
0 60
0 50

0 30
0 60
0 200 00
1 50

0 12
( 12
2 00
0 98
8 00
8 oo
0 00

0 10
0 80
o i
0 12
O 0
0 15
0 00

4 50
3 75

35 00
50 00
7 00
4 00
3 00
8 00
3 50
4 50
3 50
9 00
6 00

MOULIN A VeNT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POPII>Elt L'EAU SUR LES FERMES,
SUR LES CIEMINS DlE FER, ETC.

C'est le Moulin à vent le plus éconoinqute, en égard au
pouvoir, au fini et aux matériaux qui entrent dans sa
construction, et l'on garantit entière satisfaction.

Demandez le Catalogue lliustré et la Liste des Prix

CHARLES GARTH & Cie
rominion Mtal Wozks,

536 a 042, RUEICRAIC.

LES ÉCHECS

AUX CORRESPONDANTS
Autres solutions du problème No. 28: - MM. " B.,"

Saint-Liboire; H. E. Pl., Mauieville.
Autres solutions du problème No. 29 :-MM. H. E. P.,

Marieville; " B.," Saint-Liboire.
Solutions justes du problème No. 30 : M M. Z. Delau-

nais, Québec; " B.," Saint-Liboire : 1N. '., Sorel; C.
A. Boivin. Saint-Hyacinthe; L. O. 1'.. Sh-r'ooke ; J.
A. Cusson, Northampton, Mass. ; A. c., S int-Jean
P. O. Giroux, J. L. P., M. Toupin, Dr. 1. .M tréal
Geo. (ua, H. M.. Québee.

Solutions justes du problème No. 31: MM. C. A. Boi.
vin. Saint-Hlyacinthe ; A. C.. Saint-Jean ; Georges Guay,
Z. Delaunais, H. M., Québec; Dr. D., M. Toupin, J. L.
P., P. O. Giroux. Montréal ; L. O. P., Sherbrooke; J.
A. Cusson, Northampton, Mass.; " B." Saint-Liboire;
N. P., Sorel.

Nos remerciements à M. P. Decelles, Saint-Hyacinthe,
pour l'envoi d'un problème. Bien réussi.

J. L. P., Montréal.-Votre problème a une double solo-
tion commençant au troisième coup.

PROBLÈME No. 34.
Composé par M. J. E. GRIGNON. Saint-Jérôme.

Noirs.

V/ e

¡Z

VIN
liai

Ew FvEB

xxM A /4
E M M

Blancs.
Les noirs jouent, font échec et mat en 3 coups.

SILITION DU PRoBiI.fME No. 30.
Blancs. Noirs.

1 P8e F 1 fait T 1 R 2e C
2 T 7e F 1) échec 2 R prend P (A)
3 F pr. P échec et mat.

(A)
2 R 1er T D

3 T 7e T 1) échec et mat.

PROBLÈME No. 35.
Composé par L. O. P., Sherbrooke.

Blancs. Noirs.
1R2eD 1R5e D
2F3e CR 2 C4eR
3C7eFR 3 C6e TR
4 P3eD 4 Pions 3e F R, 4e D,

4e F D et5e C R
Les blancs jouent, font écheo et mat en 3 coups

SOLUTION DU PROBLÈME NO. 31.
Blancs. Noirs.

1 D 7e C D échec 1 R3e )
2 R6eF R 2 P4eR
3 P prend P échec et mat.

MARIAGE
A la Rivière-du-Loup. en haut, le 20 du courant, par

le Révd. M. Joachin Boucher, curé de cette paroisse,
Charles-Edouard Lesieur Désaulniers, commis-marchand,
de Montréal, à Demoiselle Marie-Mathilde Saucier.

Nous souhaitons bonheur et prospérité à l'heureux
couple. DÉCÈS

A Montréal, le 21 courant, à l'âge de 12 ans et 4 mois,
Dlle Marie-Aldina, enfant de M. J. Flavien Tourangeau,
t ypographe.
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G~ RAN3DE EXCURSION

A SAINTU-JERUOMNE
AU PRIOFIT DES PAU'ViES

DE LA PAROISSE DE STE. BRIGIDE,

Lundi, 2 Juillet 1877
FET E D E LA COQTEDEIATIOIZT

Un corps de musique accompagnera les excursionnistes.
Des orateurs distingués adresseront la parole à l'arrivée

des visiteurhà,, St. Jérôme. Le Cercle Maisonneuve don-
nera nue représentation dans le cours de l'après-midi.

Départ du dépôt à Hochelaga 8à brs Â.M. et de Saint
Jéròine vers les 5 hrs P.M.

Prix du passage, aller et retour, 50 cents.

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Compagnie de Tabac Adams sadressera à la Lé-

gislature de Québee pour obtenir l'autorisation dem-
prunter le l'ar.:eut sur la - arantie de ses immeubles, et
pour confirmer l'emprunt déjà effectué.

Par ordre du Bureau, G. G.MACPHERSON,

Secrétaire- Trésorier

Montréal, 26 Avril 1877. 8-17-9-108

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école sera ouverte le premier février prochain,
dans J'édifice ue l'Assemblée Législative, sous la direc-
tion de Williai C. Seatouu, écuyer, professeur le naviga-
tion. et ex-professeur le navigation de la Société des
Marchands Aventuriers de Bristol, Angleterre.

L.es termes seront roinnue suit :i
1 'éeme sera ouverte ious les jours pendant l'année,

(excepté depuis le premier jui inj isq ui'u iternier d'aotit),
depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre heures de
relev,ée.

Les samedis,elle se fermera àmidi.
Le programme des études sera le suivant:

PREMIER COURS.

Paur a préparation des aspirants aux certificats de ca'
pacité (ltcapilitine oui le comure-iuatre, accordlés, après
un examen satisfaisant, par le Bureau les Examinateurs
le la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi deslogarithines: la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne tu soleil, d'une étoile, par une hai-
teur de circomméridienne du soleil1; trouver la longi-
tude par le chronomètre ; la variation et la déviation de
la boussole' par une amplitude, par l'azimut ; trouver le
temps le la haute marée ; la correction des sondages;
faire des observations pour former une table des dévia-
tions de la boussole, son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme le Napier, l'usage les cartes-ma-
rines, des instruments ; les règlements conernant les
bâtiments en route, et touts les autres sujets compris
dans l'examen de live voix que les aspirants ont à subir
devant le Bureau les Examinateurs de la Puissance.

1<1'XlI-ME CoUis.

'aeétude plusétendue de la naviatiin pratique et de
l'astroomuie nautiqule. T'rouvî~er la latitudîe par ta bau-
teur méridienne de la lune, dtes étoiles circumpolaires,
par nue hauteur mérlienne dela polaire, par deux hau-
telurs d'uts corpus céleste (uuét iodues de Sumnner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempètes, etc., etc.

TRIOISIEME COUS.

Par/e theoriqu'.

Etudes uathématiques des ditrérentes règles et for-
mules, en usage dans la science nautique,

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux uqui
étudieront dans le but'd'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants qlui ait-
ront payé leurs honoraires d'entrée. auront droit le
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient outenuîu leurs bre.
vets devant le Bureau des Examinateurs le la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui
auront suivi les cours de l'éoole, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sanue. pour des certificats de capitailes ou de contre.
iaitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
uande am Secrétaire-Provimcial, out à W. C. Seaton,
écuyer, A Québec.

Par îordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

8-20-if-110

Province de Québec,
Départemcnt de l'immigration

du Gouvernement.

Les personnes qui auraient besouinee Fermiers, Arti-
sans, Serviteurs et autres, devront s'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent de l'immigration du Gouvernement

8-20-26-115 No. 19, rue St. Bonaventure.

NAJOLIEOT ROY
M A TC il A N D-'A I L L. E Ua

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléoîn Roy a constammen55ttecimains tun assorti-

ment complet de HAntEs FAITE. Tot ordre exécuté
sous le ilus court délai. Aussi. MERCERIES ASSORTIES.

Conditiens: comptant. 8-15-26-102

ES Peasnes désireuses de guérir vIte et Seulr md cc tag al.
bion: Urines irrten Gsîie aclDn M NUU ~ ~ U V E eèeeiaec gero
leurde la vessie et des reins, Eculelts, é- D Consultation d - plus habiles Docteurs de Paris pour

trécissems. etc.. prendront tout de suite les O VSles ca. drcIl et pour se.... I.. a1ad1e.
A Paris : Phie COLOMER, 103, rue Montmartre.-Agent pour le Canada: A. DELAU, 223, Me GIll street. Montréal, et dans les princles Pharmacies.

DÉIPO's: MIM. HENitY it. G IR AY, 1144, iuiE ST. LAI1Er; K NETH CAMPBELL & CIE., MEDwAtiIlAiL, ET 2, PiiiLiPs sQ.; LAVIOLETTE & NELSON

15. I E NoTtE-)AU: t t æDU& CIt.. 1l, lt'E ST. Jîsei'i.

APPROVED BYTH MEDICAL EACUI-' ANTI-GOUTTEUX 'BOUBÉE
AESIROP VGÉrAL DÉPURATIF spécial, autorisé,présenté à lAcadémie de

Médecine de Paris et breveté en 1840. ordonné 'epis plus d'un demi-
-]EVIN siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme

un remède Inraillible contre
WRMtPASTILL StoX .aném e dou r.ax îa

Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.
Montréal: .1. LIU, !tl Ge i Street, 28, agent pour le Guada, et tilc hee.

1Dpor cNÉnAL R 4, p• e c I!'d -*Pr. imAuis.

DEPoTs: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE 'T. LAURENT; KENNETH CAMPBELL & CiE.,lMEi)ICAL
HALL, ET 2, PHLI.PS tsq.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAMtE; JOS. LEDUC &CIE.,191,
RUE ST. JOsEPH.

PASTILLESi DE DEVIN
CONTRE

APPROUVEESPARAFACULTE MEDICA
On enverra tine buoîte par la malle à aucune adresse

dans le Canata, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON. Pharmaciens, Montréal

U SINE DINSTRUMENTS AGRICuL oU CA-
NADA, Fabrique le Faucheuses, Moissonneuses,

Râteaux à Cheval, Moulins à Battre, etc., sans rivaux.
Notre Motto est et a toujours été depuis 25 ans: "Le

meilleur et le plus économique' Demandez des circu-
laires. On demande des Agents et on invite la correspon-
dance de toutes les parties du monde. Escompte alloué
atîx Corpourationis Religieuses. G.. M. C(>SSI TT &
FRÈRES, 92, rue îes Eiif.uts-Trouvés, Motiréal.

R. J. LATIMER, Agent. 8-20-9-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
IlE

N o. 41, R UEE BHON SE CO UIS.
Nýo. 4.

PRIX À L'EXPOSITION
IIU

CENTENAIR E

A

PH/LA DELPH/E,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

D E MONTR E A L.

Certificats des hommes les plus compétents constatant
que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.

8-20-52-118 MICHEL LEFEBVRE,
-1ropriétaire

£tC@MPERSE fl&TIUAL.E DE i.,.,. fras'es
Grande Médaille d'OR ' T. LAIROCHIE

É IL à X ilRa

Fortifiant et fébrifuge,
très-efficace conire les affections de l'ermomac,
le sang pauvre et les mauvaises ßévres inter-
*itentes ou asciennes. etc.

Paris, M, rue Drouo, et les pharmacies.
%pIt:àMontratA.DELAU;à QuébecBRASSARDpharm.
PICA'UT & CIE E . McEOI>
HENRY R. GRAY J. E. lB' RK E
LAVIOLET"i'E&NELSON, W. E BRIU NET
JOS. LEDI'C. | J. B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
ENTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée
MONTRÉAL.

Toute espèce de Menuiserie de Maison faite prompte
ment et à Prix Réduits. 8-2-26-85

AflKL FILON & 010.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

rodiit tB18m B & M1s1
11OUB L'ACQUISI'TlION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVRES.

Fourniture immédiate des muilleurs ouvrages le LIT
Tt:RATU RE. DROIT, SCIENCES, BIEAUX-ARTS,
et,., etc., aitsi que dles publications MUSICA LES des
principaux éditeurs le Paris.

Mode de Crédit Pour toits les OUVrages du
CatalogUe Abel Pilon & Cie.

Toute demandejusqu'à vingt piastres est uayableune
piastre par mois, et, au-dessus le cette sommne, le paie-
ment mensuel est égal au vingtième du montant le la
facture.

Frais de douane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

iI. lu. DÅNSEN1AUs
17. CôTE ST. LAMBNERT, MONTRÉAL,

Agent de MM. Abel Pilon & Cie., de Paris, pour la
Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-98.

- ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET DE

qut'ily avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rue
Jacques Cartier; eh ! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vois rendre au No. 57, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseignedu Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis.

j , U s. CAHRI-N,
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Enseigne du Chapeau Rouge.
8-15-54-10

EM. TERQUEM
(an îîîhni~ssîenmaire en Marc b.andises

(Ex-représentant des Editeurs Français à l'Exposition
de Philadelphie)

2, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir d'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Canada, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres "n tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnenents.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
dit Clergé pour tes fournituresedes Institutions catho-
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse 8-20-52-116

LA POUDR ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THE COOKS F * REND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

GRANDE VÉRITÉ
Ponrquoi publier sans cesse une liste des prix des mar-

chandises que nous recevons tous les jours, lorsque c'est
un fait reconnu aujourd'hui que nous avons constamment
en main les plus belles marchandises à bien meilleur
marché qîue partout ailleurs ?

Toutes les familles savent qu'en venant chez nous, elles
sont certaines de trouver tout ce qu'il leur faut en fait de
Cotons jaunes et blancs, Indiennes, Draps, Tweeds,
Coatings, Etoffes à'robes, Soies noires et de couleur, Toiles
pour costumes, Bas, Gants, Collets, Poignets, Articles de
fantaisie, Fleurs, Plumes, Chapeaux, T,'pis, Prelarts ;
enfin toute espèce de marchandises sèches qui peuvent
être trouvées dans un magasin aussi considérable et aussi

-bienassorti que l'est le nôtre. a
C'est une grande vérité que notre magasin est le plus

gruumuul (le toute la Piisuuuce.
g"estr ue grande vérité que notre magasin est le mieux

assorti de toute la Puissance.
C'est une grande vérité que nous gardons les marchan-

dises les plus riches comme les communes.
C'est une grande véri'é que nous vendons les riches

marchandises comme les communes à bien meilleur mar-
ché que partout ailleurs.

C'est une grande vérité que nos prix sont bien plus bas
que partout ailleurs.

C'est une grande vérité que nous avons le plus beau
département de tailleurs de Montréal,

C'est une grande vérité que notre département de
modes est sans rival à Montréal.

C'est une grande vérité que nos fleurs ettnos chapeaux
sont très-nouveaux et vendus A des prix affreusement ré.
duits.

C'est une grande vérité que nous tenons le magasin le
plus honnète et le plus libéral de la Puissance.

C'est une grande vérité que notre magasin est le plus
achalandé que lon puisse voir.

C'est encore une grande vérité que nous avons toujours
en maim des lots de marchandises d'encans, endumma-
gées ou confisquées à lAi Douane.

La plus guande vérité, noest que tout le monde qui ont
i cheur leurs intérêts, viennent en foule chez nous pour
acheter ce ulu il y a de plus nouveau et de mîîeilleur mur-
ché en fait de marchandises sèches.

F FILON & CIE.,
615, RUE STE. CATHERINE, MONTRÉAL

A l'Enseigîte de la Boule Verte.
A. PîmLox.
L. J. PELLETIERt. 7-37-52-5

O N DEMANDE quelques hommes actifs et dignes de
confiance pour prendre des ordres pour nue pépi.

nière en cette Province. Ils devront parler français et
anglais. Pour les conditions, s'adresser à CHASE
BROT HERS, Montréal. 8-23-3-1127

A GELINAS, AVocAT, No. 44, Rue St. Vincent (en
face de l'HÔtel Richelieu), Montréal.

FAITES USAGE
Dlu

SIROP EXPECTORANT,
IE

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIROP DES ENFANTS du

Dr. J. E MERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTER

A vendre cher tous les Pharmaciens.

BOURSES BE GILICFIBSIý 1876,
Les candidats résidant lants la province de

Québec, qui désirent concourir pour ces bourses
et subir l'examen qui doit avoir lieu le dernier
LUNDI de JUIN prochain, doivent transmettre
immédiatement leurs réquisitions, accompa-
gnées des pièces et certificats nécessaires, au
Département de l'Instruction Publhque, où ils
pourront avoir tous les reiseignements requis.

Québec, 18 mai 1877 8-23-3-123.

Eiposition Universelle

ls personnes qui désirent exposer
VOUDRONT BIEN

S'ADRESSER IMMÉDIATEMENT
A

L'Honrable ]iniecde8[0 [

OTTAWA,
Pour les Blancs d'Applications, lesel'lements

pour les Exposants Canadiens, la 'las-
silication et autres renseignements

désirables.
Comme l'espace réservé au Canada est res-

treint, les applications doivent être faites de
suite et pas plus tard que

LE 15 JUILLET PIOCIAIN.
Aucune application ne sera reçue après cette

lA-edate.
Ottawa, 26 mai 1877. 8-23-6-126

POUR PARAIRE PROCHAINEMENT:
La Crise Financière et la Dépression

Commerciale de 1873, '74, '75, '76,
AVEC DES

OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE
SYSTÈME DE BANQUE EN CANADA,

PAR

A.. E. Ai L LÀ0 N
GÉRANT DE LA BANQUE DES MARCHANDS

DU CANADA A SOREL.

Ce volume est le résultat de sérieuses études des
causes qui ont amené la désorganisation du commerce
et le dérangement des conditions financières du pays ;
il a été préparé avec un grand soin et il sera trs-utile
aux hommes d'affaires.

Des agentî solliciteront bientôt des souscriptins.
18 mai 1877 8-23-3-129

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Semi-Annuels pour les candidats à l'ad-
mission comme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Quartiers-Généraux des Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cembre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent être ob-
tenus sur demande à l'Adjudant-Géniéral à Ottawa, ou
aux Députés-Adjidants-G;énéraux des Districts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être adres-
séesàl'Attuueant-Général au moins un mois avant la
date de l'examen.

(Par ordre)

Qtartier-Généraux,
Ottawa il aril 177. S

W. POWELL, Colonel,
Aujudant-Général.

8-18-26-110

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Church St., Toronto. 8-18-52-109

L'Os INION PUBLIQUE est impriméeaux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE DE
LTHoGRAPHIxBURILAND-DESBARATB.
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